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porté á Tidolatrie, á luy alíurer la principaucé 
aprcs la v i í to i re qu ' i l devoit remporter fur fes 
ennemis, afin qu 'é tant établi leur Juge & leur 
Prince, i l les retint dans le feryice du Dieu 
tput-puií lant leur libérateur ; qu ' i l les empc-
chat de retomber dans leurs infidélitez pairees , 
g¿ d'oublier ectee nouvelle faveur qu'ils au-
roient re^úe de Dieu par fon miniílére ? 

1 0 . l is luy répondirent: Nomvonlons bien 
que le Seigmur qm entend cecy foit le médiateur 
& le térnoin entre vous & mus; & qu ' i l nous 
panifíefí nous naccomplijfons pos ce que nous vous 

• avons promis, 
O n a de la peine encoré á comprendre com- tymfi 

ment ce peuple á qui la lo y défendoi t , ainíí ĉ ",0 
qu'on l'a dit auparavant, d'admettre un bátard 
dans les ajfémblées 8c dans les charges publiques, 
pú t s'engager íi faeilemene á chóiíir Jephtc , 
& á luy donner parole de le reconnoícre pour 
leur Prince. Mais on ne peut guéres douter , 
que ce n 'eút été par un mouvemenc de rEfpric 
de Dieu , que les Princes de Galaad s'étoienc j v , ¿ 
dic d'abord les uns aux autres j Que le pre- l9- l8-
rnier qui commeneeroit a combatiré contre les en-
fans d'Ammon feroit leur chef. Et lors que Dieu 
parle dans ees fortes d'occafíons extraordinai-
res, i l fait connoitre feníiblement , qu ' i l ex­
cepte de la loy celuy qu ' i l choiíít par une v o -
cation qu i eft au deííüs de l'ordre commun ; 
felón qu'on en voit plufieurs exemples dans le i . Reg. 
tenis, foit de lancienne , foit de la nouvelle c"l1, 
loy. Ainíi David dans une néceíli té preífante , MattL f> 
viola en apparence la loy des J u i f s , en man-
^eant des pains expofez dans la maifon du 
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Seigneur , q u i i necoiE permic de mangetnl 4 
luy j n i á ceux qui é to ient avec l u y , mais 
Prétres feuls* Et J E s u s^C H R i s T Ten jufti4 
fia lity-m^me depuis4 Ainíi contre Tordonnance 

z.T¡m. géncra le de TApotre , qüi défend q u ' u n Neo-
c'y 6i phyte foit etabli pour gouvetner TEglife de 

Dieu j faint Ámbroife tout N é o p h y t e & Caté^. 
chuméne qu ' i l é t d i t , fue íait pau un ordre de U 
Providence Archevéque de Milán* 

"j^* 15. j í in j i le Selgneut le Dieu Jtlfméí a rni-
n i les Amorrhéens , íors c¡ue les Ifraelltes qui 
étoient fon peuple combatroient contreuxi. E t vous 
prétenaez maintenam éjtie les terres tjHepojfedelt 
peuple de DieH vous appartíennent ? 

£fiius in Ort peut remarqüer avec tlri f^avant Á u t e u i j 
hfindoc. ¿ans ceí te condüite que f i ent J e p h t é á regard 

des Apramonites s un modele de la prudeíiee ^ 
de la juftice avec laquelle les Prinees qui Tone 
équitables doivent agirdans les guerreSó Q ú o y 
que ees peuples attaquaflent les Ifraé'lices & les 
preflaíTent í r e s -v ivemenc ; 6c qu 'ainíi J.epíité 
p ú t marcher concr'eux p o u r défend re fa pa** 
t r i e , Une veut pas ncanmoins le f a i r e , qu ' i l 
n'ait envoyé des députez á leur p r ince , poui? 
luy demander la raifon q u i les portoit á le ve­
nir attaquer & á r a v a g e r fon pa'ís. Et fur la 
plainte que luy fit ce Prince j qu Ifrael a p r é s 
fa fortie d'Eg^pte s ' é t o i t e m p a r é de fon país,, 
11-luy fit repreíenter de l i o u V e a u par fes dépu*. 
tez , qu ' i l s 'atcribuoic injüftement un país qui 
ne luy appartenoit pas; pu i s qu 'avañE qu ' i l fút 
tombé en la puiffance des Ifraélites , i l appar­
tenoit aux Amor rhéens ; «Se q u e fii le p e u p l e da 
Seigneur s'en étoit mis en • polfeífíon, 9'av<JÍ€ 
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été uniquemenc par la faute des Amorrhéens 
tnemes, qui ne s'etant pas contentez de leur 
rcfufer le paíFage qu'ils leur demandoient p o u í 
aller dans le pais des Chananéens que Dieu leur 
avoit donné , avoient marclfé aveo une puilFante 
armée contr 'eux, & s'étoient ainíi engagez 
d 'eux-mémes dans leur malheur & dans la pcrte • 
de leurs Etats. Cefi done y d i t - i l a ce Roy , 
le Seigneur le D k n cflfrael qnl a ruiné les Amor-
rhéens i & vous pretenden maintenAnt que les ier­
res qui l A fait tomber en la fojfejfion de fon peu~ 
pie voHsappartiennem^&VQMS qui n'en éciez pas 
méme le jpofleíleur ? Rien n'efl: plus fage n i plus 
raifonnable que ce procédé du chef du peuple 
de Dieu, qui fait connoitre publiquement i'injuC-
tice de la guerre qu'on luy fa i foi t , avant que 
des'engager á repouíTer comme i l íit cette in« 
juftice. 

ir. 2 4 . f í e crolrle^vous pai avoir droit de 
pojféder ce qui appartiendroit a Chantos votre 
Dieu f Ainfi il efi bien jufte que mus pofledions 
ce que le Seigneur notre Dieu s'eft acquü par fes 
viftoires. 

Jephcé étoit convaincu , que Chamos n 'écoiE 
qu une vaine idole , qui ne pouvoit rien poiré-
der, n i par conféquent donner aucun droit de 
poireflion aux Ammonites. Mais i l repondic 
lelon le confeil du Sage , au fbu felón fa folie ; in?ld"g 
& i l ent roi t , dit faint Auguf t in , en a p p a r e n c e ^ "* ! 
dans le fentiment de ce Roy payen , pour luy 
faire mieux comprendre fon injuftice. Car íí 
ees payens croyoient avoir un droit legitime 
fur ce qu'ils s'imaginoient que leur idole leur 
a v o i t donné j combicn Ifrael avoic-il plus de 



i o S L E S J U G E S. C HÁÍ*. X 1. 
raifon de s'attnbuer un plein droit Tur ce qué 
fon P í e u & le Seigneur fouverain de Tunivcrá 
luy avolt acqtíis y domme parle TEcriture, pa í 
fes viótoires \ 

it. 34. 3 j . Lort que Jephté fei>emit de Áíap-
p h a d a n s f a m4ifoni f a filie u n i q U c v i n t a U devant 
de Iny m f o n des tambmrSi J e p h t é Vayant v í í e i 

déehira f e s vétémens s & l u y d l t : Héla í > 'ma fiU 
le3 Dons niavez. trompé 3 & vous VOHS étes trom* 

•pee vous-meme 3 &c. 

Synyf. Le VCEU de J e p h t é eft le fujet d^üne tres-
Chum hc grancíe ^116^011 > ^ & p a n a g é tous les ín te r -
Jígup.' prétes , & Tur laquelle on a de la peine á for-
i n ¿ d " m€f ün jugcment aífuré. La plüparc des Peres 
X$> de TEglife en ont p a r l é ; 6¿ plufíeürs mémes 
c L D« ^ont conctamn^ Saín£ Auguftin qü 'ol i f^ait écré 
/. i . f .x i . t r e s -éda i r é , mais en méme- tems tres-refervé 
In^td. ^ans ̂ a décifion des chofes douieufes, t émoigne 
qtiatfl.ro. que celle-ey eft tres-diíficile á décider^ Solet ejfe 
amtf w maÍ,na & a^ dijudkandwm diff ici l l ima c juaf i io i 

¿ímh. éc qu ainíi on ne doic pas fe prédpi fer > de peuf 
^ & r i n ^c P01*61' Ge ^üje£ un jugement téméraire* 

í̂jml. 1. Hancrem e m ú m per ferutemur ^ ne in H l l a m f a f ~ 
4.a&l.i . te™ f v d t c m m temerar'mm p r o f e r a m u L 
offic- Ceux qui pré tendent queJep l i t é a peché , di^ 
^ c L l ' . fent qu ' i l étoir 8c contre la Loy de kna tu re 8c 
Mamón, contre la loy de Dieu , d'imníolejf un fiomme 
Í^ÍJ ." comme une v id ime y 6c qu'ainfi le vceu qu' i í 
dit.fefh. fait d ' immoíer la premiére perfónne qu ' i l ren-í 
14. ^ contreroit j ecoit i tn vestí cemeraire &: extra-
Ât'hf"*' Vagíint > ^ 4ue ^ légereté é d a t a encoré é n * 

Synof.'o. fuite, lors que ía filie s 'étant prefentée á luy 
z^T'ss â Prem^re J i l déehira fes vétemens * 8c s 'é-

i * , cria dans le tranfport de fa doulcur} qu ' i l 
«CÍE 

http://qtiatfl.ro


JÜGÍM. DES PERES SUR LE VOEÜ DE JE^HTÍ. iop 
étoit t r o m p é : Ec qu ' enf ín íi Dieu permit que ce 
vceu m é m e tout téméraire q iv i l é to i t , fút ac-
compl i , cé fue afín d empécher á i'avenir de 
fetnblables VOEUX par la crainte d un femblable 
événement , 

Ceux qui foút iennent au cbntra í re qu ' i l n'a 
poinc péehé j s'arretent principálement á deux 
raifons , que faint Auguftin a auíli beaucoup 
pcfées, Tune que fainc Paul a loüé l a foy de 
l eph té , & fon z e l e dans 1 accompliírement des 
¿evoirs de la juftice5 8c laucre, que ^EcricurCj 
j inmédiatement avant que dé rappartei" fon 
voeu^ dit^ Que rEfpriE de Dieu s 'écoiE répan-
du fu i luy ? Fattm efi: fuperjephte JpiritHs Do* 
wini. Gomment done e r o i r e , difent-ils¿ aprés 
que faint Paul a faife 1 eloge de fa foy j qu ' i l aiÉ 
péché d'une maniére íi inckcufable contre la 
foy méme & robeílFance qu ' i l devOic á Dieu ? 
Comment Dieu récompenfa -1«- i l en quelque 
forte un tel vceu ^ en donnant a u í l k o t aprés 
á celuy qui l 'avoit f a i t , la viéloire f u i fes en-
nemis, & les Uvrant, eomme parle l 'Écrituie , 
entre fes mains .? Comment allier un voéu t émé-
raire & criminéis avec l'efprit du Éeigneur qui 
Je répandit fnr Jephté l G'eft ee qui fait que , 
fans prétendré ríen aímrer für un íujet fí con» 
tefté , i l fembie qu'on pourroit d?re ^ qu ' i l y a 
eu quelqite chofe de divin dans ce vceu fi í u r -
prenánt de J e p h t é , ét qUe le méme Scigneur 
qüi éommanda á Abraham d*immoler fon fils 
unique afín d 'éprouver fa foy j put bien infpiret 
auíll á J e p h t é de faire un tel VGEU en réconnoií» 
fance de fa v i d o i r e , afín d'éprouver de méme 
fa foy á r é g a r d de fa filie unique ; q u ' i l cúta* 
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n o i l í b i t par fa divine preícience devoir étreceí» 
le que fon pere rencontreroic la premiéreé Eg 
íquoique Jeph té , dans la furprife o ü i í fue de 
Voír fa filie fe prefencer la premiére á l u y , dé-. 
Éhiía fes vétemens , 8c ficéclater fa douleur, Ü 
he lailfa pas de faire parottre, felón les faints Pe­
res , une grandeur de courage en renon^ant á la 
tendreífe dé la nature, & s'acqukant de ion voeu, 

tp'm in s'il eft C e r t a i n neánmoins qu ' i l s en acquita. Car, 
líTí/ie- ^ o f t qu^q1165 Í9avans Interpréces, c'eft uníen^ 
•vitic. c. ciment que Ton peut bien foú ten i r , que Tac*. 
xy.v.i?. complitfement du voeu de J e p h t é ne fe nc point 

par la more réelle du corps defa filie, mais par 
la conícerat ion perpctuellc de fa perfonne & de 

Exod. c. fa virginicé, ce qu i eft nommé dans TEcrituie 
%7'%5>' du nom de mort, ¿k ce qui devoit fans doute étre 

tres-feníible á un Prince comme J e p h t é ; puif* 
que cout rhonneur d'un pére dans ees tems de 
l'ancienne Loy- écoit d'avoir des enfans á cauíe 
de rcfpérancc du Meffie. En effet, comme le re­
marque Eftius, cette filie u ni que demanda du 
tems á fon pére pour pleurer, non pas fa more, 
mais fa vmrinité, parce que c ' é to i t a lo rs une in* 
f a m i e á une filie de demeurer fans étre mar iée , 
& fans avoir des enfans pour la raifon que Ton 
v i e n t de diré . Et d'ailleurs, íi Ton y i t depuis 

í.ffíg.f.Jonathas arraché des mains de Saül fon pére 
í4' par cout le peuple, lors qu'il vouloic le faiie 

m o u r i r , pour accomplir en quelque fa9on une 
autre efpece de vocu qu ' i l avoit f a i t ; i l y auroit 
beaucoup plus de lieu de s 'étonncr que dans 
i efpace de deux mois de tems Ton ne fe fút point 
porci á délivrer de la mort cette filie u ñ i q u e , ou 
que Van n ' eúc point convaincu J e p h t é durajit 



V 0 £ U B E J E I> H T ¿ . I I I 
toüt ce tems, qu i l ne pouvoit pas luy écre per-
mis d'immoler fa filie á Dieu. 

Mais dans quelque fentiment que Ton 
puifle écre fur cette hiftoire , nous pouvons 
diré avec un grand Sa in t , lequel a beau-
coup examiné cet é v c n e m e n t , que les témoi- fa- i-
gnages de TEcriture que nous avons rappor-^. i j^.t . 
tez á Tavancage de Jephte nous engagent en " ^ f * 
quelque forte de chercher plütóc la mi pour la- \ l l 
quelle ees chofes ont écé faites , que de con-
damner legérement leschofes mémes telles qu'el-
les peuvent avoir ete faites. Ifia teflimonia nos 
compellunt eju&rere potiks J car faÜum J i t , quam 
jacile improbare quod faüum efl. II faut done 
chercher avec la lumiére de D i e u , dit ce P é r e , 
ce que TEfprit du Seigneur nous a voulu figu-
rer dans cette hiftoire , en la perfonnedeJeph-( 
t é , foit qu ' i l l 'ai t connu l u y - m é m e , ou qu ' i i ne« 
Tait pas connu j foit que fon a í t i on ait écé une, 
a d i o n d'imprudence, ou d 'obéi l lance; foit en-j 
fin qu ' i l ait péché , ou qu ' i l ait agi par la foy.4 
Car rEcricure nous oblige, lors qu'elle donne á ̂  
J e p h t é la quali té ühornme fres-vaillant 3 de nous < 
repreíenter quelqu'un tres-puiíTant, qu ' i l a fí-« 
guré en faperfonne; c'eft-á-dire JESUS-CHRIST 4 
meme. Ce qu'ont fait les fié res d e j e p h t é , lors < 
qu'ils le rejeccérenc & qu'iis le chaíférent de la < 
maifon pacernelle, en luy reprochanc qu ' i l écoic > 
né d'une femme adultéire j les Primees des P r é - . 
tres, les Phari í iens , & les Dodeurs de la L o y 
Tone faic á l 'égard de nó t r e Sauvcur, qu'ils ont < 
de méme chaíle comme un enfant é t ranger , qui 
n'appartenoit point á la Synagogue & a la loy 
de Moífe , & qu'ils regardoicnt comme un v i o -

O i j 
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,> latear des préceptes de cette loy , dont iís* { | 
•.croyoicnt eux-memes de fídelles & de legitimes 
,Í obfeirvateurs. 
» I I s'enfuit done eomme J e p h É é , íors qu ' i l leu* 
ti cacha fa majefté & fa glon e. íl s'enfuit Iors qu5^ 
«cacha fa divinicé á fes ennerájte q i i i Toutra-. 
»geoient fi cruel lément . I l s'enfuit lors qü'i l ne 
. í leur íit paroicre que la foiblefle d'un homme 
a mourant , & qu ' i l déroba á leurs yeux la toute* 
»»puilíance de fa Réfurreótion. Desvoleurs &des 
»J miférables s'airemblérent prés de l u y , foit avant 
ti fa m o r t , lors qu'on luy faifoic un criníe de ce 
»1 qu ' i l mangeoit avec des pécheurs & des publiU 
J» cains j foit á fa mort méme , lors qü ' i l fut place 
w fur la croix entre deux voleurs , dont i l en prit 
« u n , & le fit paíler de la potence dans le Para-
»> d is ; foit eníin aprés fa mort , lors que Ton v i t en 
»»ce méme«tems, & que Ton a vú depuis durant 
*» tout le Cours des ííécles, des criminéis & des feé-
«lérats s'ápprocfier de cet Homme^Dieu qui leutl 
wpardonnoit leürs crimes, & le fuivre coínme leuc 
»> chef, pafce qu'ils vivoient felón fes precepfes. 
»»Et ce qui eft dit e n c o r é , cont inué ce Pere; Qjie 
»>ceux qui avoient d'abord fejetté J e p h t é , revin-
»> rent enfuite le rechercher eux-memeSj 6c le prier 
»»de les délivrer de leurs eniiemiá , noüá figuíoit 
»>d'une mamére tres-claire, qlíeceuX qui avoient 
>»auíli re je t té j E s u s-C H R i s f devoient re touíner 
»> á luy Se trouver en luy leur falut ; foit qu'on Ten-
« t e n d e de ceux qui l'avoient d'abord perfccüté, 8c 
« que la prédication de faint Pierre toucha falü-
»»tairement; foit qu'on l'entende p lú tó t de íá vp-
« catión d'Ifraei que Ton efpere deVoir arriver á 
as la fin des terns* 



V OE U DE J E P H T EV II | 
Quant á ce que l'JEcriture ajoúce q u e j e p h t é 

youlut que ceux qui demandoient fon fecours, 
s'obligeaírent a le reconnoitre pourleur prince ld lhi¿ 
^prés la défaiíe de leurs ennemis, le meme Saint ^. 55»' 
¿ip encoré , q u i l fut en cela une excélente figure 
eje celuy qui eft le vray Roy & le vray Chefdu 
forps de TEglife, lequei á droit d'exiger q u é 
jious le reconnoiflloiis póur nó t re prince, & que 
jious luy demeurions tres-parfaitement í o ü m i s , 
depuis cju'il ÍI íu rmonté les ennemis de n o t í e 
falutf 

Eníin pour ne nous point t rop ari^ter á t eu -» 
Ces les circonftances de cette hiftoire íi remar** 
quable, i l fuffira d'ajoúter i c y , que felón le mé^ 
jne P^1'^ > le VCPU que íit J e p h t é figuroit ce qu i 
4evoií arriver entre JESUS-CHR 1 sT & i o n 
jEgliíej puis que cette ^glifc que TApotre appel-
le m e V i s r g e tome f u r e , eíl: voüée a Dieu par 
JESUS-CHRIST méme, pouretre unehoftic vi-r 
yante, 6̂  utie vióUme qui s'offre continuellement 
^u Seigneiir en liologaufte, LatrifteírequejEStis-
C H R i s T í̂ t paroitre avant le facrificede l a c r o i X j 
oú i l devoit s ' i m m o l e r c o m m e chef, avec tóus 
íe^ n^embres , qui font fon I ig l i fe , qu ' i l ^ppel,-
lé fon umque & f a b i e n - a m é e * peut avoir cté ^«^v 
Jgurée par la douleur que feipitit j e p h t é , lors 
qu ' i l fe v i t obligé d'immoler fa filie unique. Que 
(i J E s u s -C HRIST ne fut point t rompé COHH 
mé l u y , i l íaut reconnoitre que la v é r i t é devoit 
l'emporier fur l a figure, &: un íimplc Homme, 
;el qu 'é to i t J e p h t é , l e ceder aunHomme-Dieuj, 
d o ^ t ü n 'étoit & ne pouvoit etr? qu un^ ijnag^ 
loible & imparfaite. 

: ^ 4 j f t ^ f i W 4 ^ l a ^ e l ^ Ia filie v ^ i ^ Q 
O i ü 
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d e j e p h t é t émoigna é t re3 lors qu'elle dit á fon 
Pére : F a i t e s de rnoy tom ce que v o t u A v e ^ y o ' k é 

f n i f q u e D 'teu vous a a c c o r d é l a g r a c e de vous v a n -

g e r de vos ennemls y étoit encoré une admirable 
figure des fentimens de reconnoiflTance & de re-
í ígnat ion o ú eft TEglife, c 'eft-á-dire , ou f©^ 
les vía is fidelles, lors qu'ils confídérent la vic« 
toire que JESUS-CHRIST a remporcée fur le dc-
mon. lis font prets á tout fouffrir, &: á fe fou, 
meteré avec joye á tout ce qu ' i l luy a plu de pro. 
mettre pour eux á fon P é r e , lors qu ' i l luy a dé-

•joan.c. claré $ Q u i l v e n t que l a oh i l e f l , ceux q u i l luy 

ti-14« a donnez. y fo ient avtjfi a v e c l u y ; c'eft - á - diré 
premiérement dans les fouffirances , &: enfuite 
dans la gloire ; & lors qu ' i l leur a declaré auflí 

Ue.e . á eux-mémes : Q u e q m c o n q m ne f o r t e f a s 
I 4 ' i 4 ' c r o i x & ne le f u i t f a s s ne f e u t etre f o n difeifte^ 

Car ils f^avent qu'ils ont été voúez á Dieu fuf 
la croix comme des vidimes dignes de luy, 
s'ils pleurent tant qu'ils font en cette v i e , c'eft 
l'abfence de leur Epoux qu'ils pleurent, de ce* 
luy qui eft l'Epoux tres-chafte des Vierges^ 

C H A P I T R. B X I I , 

l . /"^Ependant i l s'excita i . p C t e autetn in 
V ^ u n e fédition dans la L Ephraim orta, 

« i b a . T E p k a í m , car ceux * J * Z ' c o ñ S 
de eecte tribu paHant vers le aquiioncm , xíixe. 
feptentrion dirent á J e p b t é , runt ad Tepñte : 
Pourquoy n'ayez-vous poin t Ojiarfe vadens aá 
yoUlu nous, appellerslors. qtK? ^ m * % 
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líos Ammon, vocarc 
pos noluifti,utpei-
creremus tecum;Igi-
jur incendemus ao-
pium tuam. 

a. Quibusilleref-
pondit; Dirceptatio 
erat mihi & populo 
meo contra fílios 
Ammon Ye^emens: 
vocavitquc vos, ut 
pracberetis mihi au-
xilium faceré no, 
íuiftis, 

j . Quod cernens 
polui animammeam 
ín manibus m^is, 
iranfivique ad filios 
^mmon, & tradi, 
dit ^os Dominus in 
manus meas. Quid 
«ommerui ut adver-
fum me confurgatis 
in príclium ? 

4. Vocatis itaque 
«d Te cundís viris 
Galaad , pugnabat 
«entra Ephraim: 
pcrcuíTéruntque viri 
<3alaad Ephraim, 
quia dixerat: Fugi­
tivos eft Galaad de 
Ephraim, $c habitat 
in medio Ephraim & 
ManaíT?. 

GALAAD ET EPHRAIM. IT^ 
vous alliez combattre Ies cn-
fans d'Ammon , afín que 
nous y allaffions avec vous, 
Noiis venons done ic i pour 
brúler vócre maifon. 

1. J e p h t é leur repondit: 
Nous avions une grande 
guerre mon peuple & moy 
contre les eníans d'Amnionj 
je vous^y prié de nous don-
ner fecours, & vous ne J'a-
vez pas voulu faire, 

5. Ge qi^ayant vú , j ' ay 
expofé ma vie &; j ay mar-
ché eontre les enfans d 'Am­
mon , & le Seignenr me Ies 
a livrez entre Ies mains^ 
Quelle eft la faute que j ay 
faite , qui méri te que vous 
veniez ainfi pour me com­
battre l 

4, Jephte done ayant 
fait afíembler tous ceux ¿e 
Galaad , combattit contre 
Ephraim; $c ceux de Galaad 
défirent ceux d 'Bphraim, 
qu i difoient p a r mépm 
Galaad eft un fugi t i f d'E-
pl i ra im , qu i demenre au 
milíeu d'Épíii-*aTmy^ de Ma-» 
naíTé. 

j . Leitr. Pofui animam naeam m rsum me*., fto i» gaiíi^ 
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j . Mais ceux de Galaad fe 

failírent des guez d u j o u r ^ 
dain , par oú ceux d5E-
phraim devoient repalfer á 
leur país , & lorfque quel-
qu'uri d'Ephraim ftiyant de 
la batailte 3 venoit fur le 
bord de reau ,& difoit á ceux 
de Galaad : je vous prie de 
me laiirer palFer, üs luy d i -
foient : N'é^es - vous pas 
Ephra téen ; & luy r épon-
4ant que n o n , 

é, ih luy repondoient; 
dices done Schibboleth ? qui 
íignifie un épi ; &c prqnon-
^ant Sibboleth a parce qu ' i i 
ne pouvoit pas bien exprif 
mer la premicre leure de ce 
nom 3 ils le prenoient auí l i r 
t ó t , & le tuoient au pa0a-, 
ge du Jourcjain: de forte qu ' i l 
y eut quarante - déux miUe 
hpmmes de la tr ibu d'E-r 
phraim qui fiirent tuez en 
ce j o u r 4 á , 

7. J e p h t é de Qalaad jugea 
d o n d e peuple d'lfrael pen-
dant íix ans ^ j & i l mourut 
enfuite, §c fut enreyeli dan$ 
fa ville de Galaad. 

8, Abéfan de Bechléem 
f , 7, E ĵp/. jufqu'ea l'Wíiéc 18,1.3. 

A P . X I f . 

5. Occupaverunt-v 
que Galaaditac vada* 
Jordanis , per quee 
Ephraim reveifurus 
erat. Cumque 
niflet ad ca de 
Ephraim numero fu, 
giens atque dixifletj 
Obfecro ut me 
tranfirc permittatis; 
Dicebant ci Galaa, 
ditg: 5 Numquid 
Ephrathjeus es ? quo 
dicente : Non íurn 

6. ínterrogabans 
cum : Dic ergo 
Schibbolcfth, quod 
interpretatur Spica, 
Qui refpondebat, 
Sibboleth ; cádem 
Uttcrá ípieam exT 
primare non valcns, 
Stafimque appre» 
henfum jugulabant 
in ipíb Jordanis 
tranfi^u. Et cecidé-. 
runt in illo tempore 
de Ephraim quadra-r 
gint| dúo millia, 

%.. Judicavit ita> 
que jephte Galaadi, 
tes Ifrael fex annis 
& moítims eífc , ac 
fepultus in civitate 
fuá Galaad. 

8. Poft Kunc ju . 



AHÍ ALON ET 
.áicavit Ifrael Abe. 
fán á$ Bcthlehem: 

9? qui habuit tri-
ginta filios , & toti-
ápm filias, quas emit-
tcns foras , maritis 
¿cdit & ejufdem 
numeri filüs fuis 
accepit uxores, in-
troducensin domurn 
íiiam. Qui fgptem 
aimis jucfitcavit If­
rael , 

10. mortuufque 
e í l , ac fepultus in 
Bethlehem. 

11. Cui fucceílít 
Ahialon Zabuloni-
íes ? & judicavit If­
rael d^ceH'annis % 

l i . rnortuufque 
¿ft , ac fepultus in 
Zabulón. 

13. Poft hunc ju-
djcavit Ifrael Ab^ 
don , fí|ius III9I , 
Pharáthonites : 

14. qui habuit 
quadraginta filios, 
8c triginta ex eis 
pipotes , afcenden-
tes fuper feptuagin-
tá pullos afinarum, 
^ judicavit Ifrael 
odq annis; 

15. mortuufque 

A í C O N J U G E S D l S R A C L i I I 7 

fut apres luy Juge d'If-* 
tael, 

9. I I avoit trente fíls & 
autant de filies qu'Ü tira de 
fa maifon pour les marier , 
& i l y fie venir autant de fil­
ies , qu i l donna pour fem-
mes á fes fíls ; & ayant jugé 
Ifrael pendaní fept ans // 3 

1 0 . i l m o u r u t , & fut cífc 
feveli dans Bethléem, 

11. Ahialon de Zabulón 
luy fuccéda , & i l Jugea IC. 
rael pendant dix ans / ; 

12. Et étant mort 3 i l f i i t 
enfeveli dans Zabulón. 

JJ. Abdon fíls d'Illel de 
Pharaton fut aprés luy Juge 
d'Iírael, 

14 . 11 eut quarante fjls & 
trente petits-fils, qui íb r t i -
rent d'eux , qui montoient 
tous fur foixante-dix pou^-
lains d'áneíTes , i l jugea I f -
^ael pendant huit ans 

15. & éta | i t m o r t j i l fpc 

f , 9. Exfl. jufiiu'cn r.aniice 

f , t i , E^jj/. j-uCqu'cn Ta». 

néa 1840. : 
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enfeveli á Phaiathon, au país cft, ac fepultus 
d ' E p h r a í m , fur ia montagne ^frathon terra? 

Amalee Ephraim, in mon-ü Amaiec. te Amalec> 

SENS L I T T E R A L E T SPIRITÜEL 

Sympf. 
Critic. 

4. f y A l a a d efi un f u g i t i f d 'Efhrdim , ejn 
demeure AH milieu tfEphrdtm & d< 

JldanaJfe. 
C é t o i t - l á une parole du dernier mépris ^ 

dont la tr ibu d'Ephraim fe fervoit pour rabaif, 
fer les Ifraelites établis au-dela dujourdain. O n 
v i t alors en quelque fa^on raccompliiTement 

fof.c.zz. de ce qu'avoient dit ees mémes Ifraciites, lors, 
qu'aprcs avoir aidé á léurs fréres á c d i ^ u c r i r l e 
país de Chanaan, s'en retournant dans les ter-. 
res de leur partage, & y ayant dreííe un autel 
au bord d u j o u r d a i n , ils temoignérent aux dé-» 
putez des autres t r ibus , qui vinrent leur en de-
mander la raifon j qu'its l'avoient drefíe, no 
pour y oíFrir des facrifices, mais afin qu ' i l leui 
fervit de monument de Talliance qu'ils auroient 
toújours avec eux & avec le Dieu d'Ifracl ; de 
peur qu'on ne dit á lavenir á leurs enfansj 
ó í i y a't~d de commun entré vous & te Seigneur 
le Dieu d'Ifrdél ? le Selgnenr a ptistejourdain en­
tre mus & mus. Vous rfavel^point de p a n avec le 
Seigneur. Ephra ím done qu i étoit une tr ibu tres* 
puiflante , & en meme-tems tres-orgueilleufe & 
ja louíé de Thonncur des autres, ne pouvane 
í b u ^ r i r la gloire que s'ctoient acquife fous t% 



GALAAb TRAITE "DE FUGITlf PAR EPHRA'ÍM. 11^ 
conduite d e j e p h t é , les Ifraelitesde d e l á l e j o u r -
da i í l , q iü habitoient dans le país de Galaad, 
leur reprochérent de ce qu'on ne les avoit point 
appellez á cette guerre ; quoy qu ' i l fut vray 
comme J e p h t é le leur t émoigna 5 qu'ils avoient 
été priez d'aíliftcr leurs fréres : & ils les t r a i -
toient de fugitifs, comme s'ils s'ctoient fcparez 
des autres enfans d 'Ifrácl , á caufe que l e j o u r -
dain les divifoir. 

Comme Manafle & Ephraím écoient les deux 
enfans de Jofeph, Se que la demi tr ibu de M a -
naíTéécoit é t a b l i e a u d e l á d u j o u r d a i n , Ephra ím 
en les méprifant x leur difoitque Galaad, c'eft-
á - d i r e , ceux du país de Galaad étoient fngit ifs 
d 'Ephrdim, & comme des Schifmatiques qui 
avoient q u i n é leurs fréres: & i l a joú to i t , que 
ees memes Galaadites demeuróient au milieu d^E-
fhra'im & de Afanajfé i comme pour leur diré , 
qu'ils n 'étoient rien en comparaifon des autres 
enfans d 'Ephraím & de ManaíTé , qui compo-
foient deux tres-puiíTantes tribus , dont ils fe 
trouvoient comme environnez. 

Le Sage a raifon de nous avertir • Que Vef- Vyov̂  Ct 
p r i t syeleve avant qu i l tombe, & que Vorguellefl I^-IS. 
jk iv id 'une grande chute. Car ceux qui setoient 
ainfi élevez avec infulte audeflus de leurs pro-

f>res f réres , fe trouverent auflit^t apres fous 
eurs pieds. Et en cela meme, felón la remar­

que de íaint Auguf t in , on pourroit bien regar- ¿ u g . m 
der J e p h t é comme ayant été encoré la figutede-^' 
TESUS-CHRrs-T, qui audernierjugememtraf- i - « i ^ 
tera fans miférícórde, comme i l raíTure luyame-132, 
me, ceux q u i auront refufé de le reco/inoitrc 

ie^r Roy , qu i jaloux de fa gloirc rauront 
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a t t aqué par la malice & Timpieté de leur coiw 
d i í i t e , íbit en l uy -méme , foit en la perfonne dg 
fes íérvi teurs . 

f . 6, l i s luy répondoient i Hites done Schib* 
holeth x qni Jignifie un épL E t prononpam Sibbo-, 
le th , parce ejvU ne pouvoit pM h\en exprimer leí, 
f rerniére lettre de ce nom, vis le preqolent aufíi* 
tof , & le tmimt au pajfage dujonr-dain^ 

C h a q u é pais a d'ordinaire fa prononeiation, 
difFérente des autres país . Ainí iceux de la t r ib i 
d'Ephiraim ayant peine á prononcer la premié^ 
re lettre de ce mot hébreu Schibboleth, nc di-, 
fjaient que Sibboleth. Pluíieurs croyent néan-^ 
moins que le mot hébreu Schibboleth íígnifíe 
p l ú t ó t le cours de l'eau,, qu'un é p i ; Qu 'a in í i les 
foldats de J e p h t é vaulant reconnoitre íi ceux qui 
fe prefentoient au gué dujourdai i i jé to ient d'E-r 
phra ín i s c 'e f t -á-d i re , des ennemis, ils leur de-
mandoient par cette parole, s'ils vouloient páí-
fer la r iv ié re ; & que lors qu'en répondant lé 
méníe mot pour témoigner qu'ils vouloient pa& 
fer , ils ne le pronon^oient pas comme i l f a u t , 
on les tuoi t dans rinftant, 

O n ne peut point aecufer Jephte en cela de 
cruauté . Car ayant d'abord rendu raifon de ía 
^onduite a ceux qui étoient venus le querellers 
i l fe v i t forcé enfuite de défendre un peuple 
dont Dieu Tavoit établi prince. C é t o i t á ion 
proprc org\ieiI que cette tr ibu devoit attribujer 
une íi grande humil ia t ion; puis qu'elle venofc 
fe précipiter e l le-mém? 4aiis le p^r i l . Mai^ com-, 
bien a-t-elle encoré prefemement dimitateurs, 
qu i aufli jaíoux des avantages de leurs frére^a 
<pe l^ch^s pquy. le? aíSí^ei 4^ns 
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VefFor^ent infolemnient d'étouíFer leur g lo i r e , ' 
& méri tent en méme - tems d'étre abandpnnez 
á la derniére confufion , foit des ce monde 
$c devant les hommes j foit devant Dieu 5 
$c á'úne ínaniére d'autant plus ter r ib le , qu'^ 
ell£ eft plus fpirituelle , & que ne la fentaEt 
pas , ils ne fe mettent point en peine de la 
prevenir. 

Ce qui doit faire ádmire t eneore plus la 
grandeur de Dieu , c'eft qu ' i l releve la gloire 
de fes ferviteurs par les moyens mémes q u -
émplóyént leurs ennemis pour les accabler. Car 

J e p h t é , qui jufqu'alors n'avoit été reconnu 
pour chef & pour Juge que par les Ifraelites ^ . / ^ 
du país de .Galaad , le fut enfuite par toutes^"^1* 
íes autres tr ibus, ayant été comme le dit f a i n t ^ j f ' 
Aueuftin , Tuse d'Ifrael, de méme que tous les M«W^ 
autres juges» he 

ü D U r f n m q u e i . T Es énfans d'Ifrael com-
X V fila I f r a e l mifent encoré le mal 

fecerunt m a l u m i n j c : • 
¿onfpe¿ tu D o m i n i : yeUx du Selgneur , qui 
qu i t r a d i d i t eos i n les liVra entre les mains des 
manusPh i l i f t i no rum PhiliftinS peildant quarante 
e^uadraginta aimis , anSi 

| - ^ i , O r í l y a v o i t u n h o m -
? S r & ^ d é ftií m e de S a r a a } e U ^ f " de 

j D a n , notn ine M a - Dan , nommé Manu e , qu i 
/ j i u e , habens u x o r e m avoit üne femme ftérile. 

/ jfterilem. , 
• f7 i . déla tribu de Dan. Synotf, 



L'An d« 
MouJc 
^48-

n i L E S J U G E S , CHAP. X t l h 
3. Ec l 'Angc du Seigneur 3̂  Cui apparuie 

apparut á fa femme: & luy 
d ic : Vous éces ftérile 8c fans 

Angelus D o m i n i ^ 
& d i x i t ad e a m : 
Ster i l i s es & abfque 
l ibe r i s . f ed concipies 
& p a r i é s filium: 

enfans ; mais vous conce-
vrez & vous enfanterez un 
fils: 

4 . Preñez done bien gar-
de de ne point boire de v i n , 
n i de tout ce qui peüt en-
yrrer , & de ne manger den 
d'impur ^ y 

parce que vous conce-
vrez & vous enfanterez un 
í i ls , fur la té te duquel le ra-
íbir ne paíTera point. Car i l 
fera Nazareen , confacré á 
Dieu des fon enfance & des 
le ventre de fa m é r e , & c'eft 
luy qui commencera ^ á dé-
livrer Ifrael de la main des 
Philiftins. 

6. Etant done venu trou-
ver fon mari , elle l u y d i t : 
U n homme de Dieu eíí: ve* 
nu á m o y , qui avoit un v i -
fage d'Ange , & qui écoit 
terrible á voir . Je luy ay 
demandé qui i l étott , d o u 
i l venoic, Se comment i l 
s appeloit j & i lnett ie l a pas 
voulu d i r é ; 

f. 4. Expl. aucune des viaa- i eEFctádélivrer Ifrael, Mais cene 
des défendu%"sparlalt>y¿ Sc ccu- i fue qu'aprés £¿ mort qu'Ifraeí, 
fées impures. , | fur peu á peu entiirement déii. 

f . $. Expi. Ilcomme»?a en [ Vré des Philiíiins, Menoch. 

4. Cave ergo ne 
bibas v i n u m ac fi, 
c e r a m , nec i r t t raun , 
d u m q u i d q u a m c o , 
medas: 

5. q m a concipies 
& parles filium, cu -
jus n o n tanget caput 
n o v a c u l a : e r i t en im 
Nazasceus D e i ab i n -
f an t i a fuá , & ex: 
mat r i s ú t e r o , Scip-
fe i n c i p i e t l iberare 
I f r a e l de manu P h i -
l i f t i n o r u m . 

6. Q u y c t ím ve-, 
niíFet ad m a r i t u m 
fuum , d i x i t e i : V i r 
D e i ven i t ad me, 
habens v u l t u m an» 
g e l i c u m , t e r r i b i l i s 
n i m i s . Q u e m cum 
i n t e r r o g a f l e m , quis 
elfet , & unde ve-
m í f e t , & quo n o ­
m i n e vocarerur , n o -
l u i t m i h i d i ce r e : 



ENFAHT PROMIS 
y . fed. hoc rc fpon-

á i t : Eccc concipies 
# paries filium, ca­
ve ne v i n u m bibas, 
pee i l ce ram , & ne 
aliq'-io vefcaris i m -
jnundo : e r i t e n i m 
puer naxarsus D e i 
ab i n f a n t i a f u a , ex 
utero mat r i s fua; u f -

ue ad d i e m m o r t i s 

g. O r a v i t i t a q u e 
Manue D o m i n u m , 
Sc a i t : Obfec ro 
D o m i n e , u t v i r D c i , 
cpiem mif i i f t i , venia t 
i t e r u m , & doceat 
nos q u i d dcbeamus 
í*acerc de pucro , q u i 
nafc i turus eft. 

$ . E x a u d i v i t q u e 
D o m i n u s deprecan-
t e m Manne , 8c ap-
|>aruit r u r f u m A n g e ­
lu s D e i u x o r i ejus 
fcden t i i n a g r o . M a -
j iue autem mar i tus 
ejus n o n erat cum 
ea. Qua : c u m v i d i f -
fe t A n g e l u m . 

i q . i e f t i n a v i t , & 
c u c u r r i t ad viruna 
f u u m : n u n c i a v i t -
que e i , dicens, Ecce 
apparui t m i h i T i r , 
<^ucm ante vidcrara . 

i i . Q u i i u r r e x i t . 

A LA ÍEMME DE MANU¿. l i j 
7. Mais voici ce qu i l m'a 

d i t : Vous concevrez & vous 
eníánterez un fils. Prenezs 
bien garde de ne point boire 
de v i n , ni ríen de tout ce qu i 
peut eny vrer , & de ne man-
ger ríen d'impur. Car Ten* 
fanc fera Nazareen confacrc 
á Dieu dés fon enfances& de-
puis le ventre de fa mére juC-
qu'au jour de fa mort . 

8. M a n u é done pria le Sei-
gneur, & luy dit Seigneur 
je vous prie que Thommc de 
Dieu que vous avez e n v o y é 
vienne encore^afin qu ' i l nous 
apptenne ce que nous de-
vons foire de cec enfent q u i 
doic naitre. 

9. Le Seigneur exauda la 
priére de M a n u é , & TAnge 
de Dieu apparut encoré a ík 
femme , lors qu'elle é to i t 
aflife dans les champs. M a ­
nué fon mari n etoit pas alors 
avec elle, 

1 0 . Ayant done v ó T A n -
ge elle courut vice á fon ma­
r i , & luy d i t : Voi lá ce mc-
me homme que j ' avoís v u 
aupara vant, qu i m'eft encoré 
apparu, 

11. M a n u é fe leva a u i ü -
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t o e , & f u i v i t f a femme. Ec & í e c u t u s eft u: 
é c a t i t v e n u v e r s c e t h o m m e , 
i l l u y d i t : Eft-ce v O u s q u i 
á v e z p a r l é á cette f e m m e ? 
ü l u y r é p o n d i t : C'eft m o y . 

12. Mánué l u y d i t : Q i i a n d 
c e q u e .vous á v e t p r é d i c í e r á „ ^ ^tanae ? 

1 , . , r , Q u a n d o , i n q m t . 
a c c o m p h , q u e V o u l e z - V o u s ¡ ¡ - 0 tuus ¿ e r i ; 

q u e je f a í f e de r e n f a n t , & e x p l é t u s , q u i d v is 
d e q u o y fe d e v r a - t - i l abf te - u t faciat puer ? áü t 

a quo fe obfervare 
debebi t ? 

í j . D i x i t q u e A n 

r e m f u a m : venienCi 
que ad v i r u m , d í x i t 
e i : T u es q u i locu-; 
tus es m u i i e r i > E t 
i l l c re fpondi t : Ego 
fum; 

C u i M a n u e ; 

g é l u s D ó m i n t ad 
M a n u é : A b o r r i n i -
b ü s quee loc i i tus fum 
u x o r i tuaé abf t i r íeat 
fe i 

14. E t q u i ( Í c | ü i d e x 
"vinéa na f e i t u r , hor 

nir ? 
i j . L 'Ange du Seignéur 

r é p o n d i t a M a n u é : Q u ' i l 
s 'abft ienne de t ou t ce c|ue 
j 'ay m a r q u é á v o c r e fenlmej 

14. qu ' i l ne m a n g e p o i n t 
de t ou t ée q u i riaíc de !a 
g r t é , n i de t o u t ce q u i peut 
e n y v r e r , qu ' i l ne m a n g e r i e n c o m e d a t : v i n u m 
d ' i m p u r , 6c q i i ' i l a c c ó m p l i f l e í i c e r á m n o n bibat , -
& e á r d e a v e c f o i n ce q u e j 'ay " f * Vef¿atur j r a t 

9 r r r r • mundo : & quod c i 
o r d o n n e fur i o n í u j e t ; p r x c e p i , i m p l é á t at-

15. Manué d i t a TAnge dü que cuf todia t . 
Seigneur ^ je V o u s p r i e de i ^ . D i x ú q u e M a -
I t í a c C o r d e r ce q u e jé V o u s riuealÁ^eluinDo. 
d e m a n d e n de p e r e c e r é ^ ^ b S 
q u e nous v o u s p r e p a n o n s u n meis ^ & faciamus 
¿hevreaUi t i b i hoEdum de ca* 

16. L 'An^e l u y r é p o n d i t : p r i s . 
nucldue i n f t á n c e que v o u s . 1^. C u i refpondi t 

— rW- - Angelus i Si me co -
me faíTiez^, )e n e m a n g e r a y gis& non comedam 
point de vó t re pain # t, Máis panes tuos : íi á u -

ir . t í* Expl- Paftum nomine cibi geheratim íigniSeantur ex 
¿onfuetudme lingÜE hshti íax. Men«ch> 

tem 



NOM ÜE 
^€íA v is ho locauf -
t i i i t i f a c e r é , offer i l -
j a d D o m i n o . E t n t f -
^iebat Manue q ü o d 
á n g e l u s D o m i n i CCL 

KCI A- • A t j . c l ix i tque ad 

•^um : Q u o d eft t i b i 
nomen , u t f i fiermo 
\\xns f ue r i t ex^letus , 
honoremuste1: 

18. C u i i l l e rcC-
jsondi t ; : Gur quscris 
nomen m c u m , q i i o d 
•eft m i r a b i t e \ 

tif. T u l i t i t a q u é 
Manue hxdu ra de 
capris, $c l i b a m e n t á , 
'Se po fu i t í u p e r pe-
t r a m , o íFerens D o -
m i h o , q u i fac i t m i -
r a b i l i a : ipfe autem 
& u x o r ¿ jus i n t u e -
bantur . 

10. C u m q u e af-
tendere t flamma a l -
taris i n c x l u m , A n ­
gelus D o m i n i pa -
r i te i : i n Á á m m a af-
c é n d i t . Q^ iod c u m 
vidi íTent Manue & 
ü x o r "cjus j p r o n i 
ecciderunt i n t e r -
r a m , 

¿ i . & u l t r a eis 

D l E U I-NEÍFABXE, ilj* 
íi vous V o u l e z faire ün ho» 
locaufte , officez-le au Sei-
gneur, O r M a n a é ne f(^a-
voi t pas que ce fút l'Ange du 
Seigneui: j 

17. 8c i l di't á TÁnges 
Comment vous appelez *-
vous ? afin que nous vous 
puiíl ions honorer, íi vos pa­
roles s'accornpriflent ^ ? 

Ú , L 'Ánge iuy r é p o n d i t : Oenefl 

Pourquoy demandez-vous á as,? 
í^avóir m ó n n o m } qu'on ne 
peut aílez révérer ^ i 

19. M a n u é done pr i t le 
chévreau j avee le v i n ^ : l l 
Ies mi t fur une pierre , & 
i l les oíFrit au Seigneur, qu i 
eft Tauteur des oeuvres m i -
raculeufes , 8c i l coníidei-oic 
luy 8c & femme ce q u i en 
a r r i v e r o i t . 

10. Alors la flamme de 
l'autel montanc vers le ciel3 
l 'Ange du Seigneur y monta 
áu íS au milieu des fiámesj 
ce que M a n u é & fa femme 
ayanc v u , ils tombéren t le 
vifage contre terre: 

11. 8c TAnge du Seigneur 

f . 17. tytyl Quandvbs |ia-j bit. ílthr. qui |ft fecrct & ia-
rolcs ferontaccomplies Serrar, \ cífablc. SynofP 

f. iS. if/jfr» <l«ieftadaika-̂  f . 1?. ie/'r-̂ es libationŝ  
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difpamt de devant leurs n o n apparui t Ange^ 

yeux, M a n u é reconnut auf-
íí-cóc que c 'é toi t l 'Ange du 
Seigneur, 

8c i l dit á fa femme: i i . 
Nous mouiTons cercaine-
ment , parce que nous avons 
v ú Dieu . 

23 . Sa femme luy r é p o n -
di t : Si le Seigneur nous 
vouloit £iire mourir , i l 
nauroi t pas recu de nos 
tnains l'hoiocaufte , & le 
y i n que nous luy avons 
ofíFert : I I ne nous auroit 
point fak voir coutes ees 
chofes, & i l ne nous auroic 
point prédít tout ce qu i doit 
arriver. 

L'An A» 14. La femme done de 
Monde M a n u é enfanta un fíls , & 

elle Tappela Samfon. L 'en-
fant erut , & le Seigneur le 
benit. 

2y. Et TEÍprit du Seigneur 
commen^a á étre avee Sam­
fon , lors qu i l écoit dans le 
camp de Dan entre Saraa 8c 
Efthaol ^ 

t- Exjil. i l étoit ágé de 18. ans. 

H9. 

lus D o m i n i . Statim-, 
que i n t e l l e x i t M a , 
nue A n g e l u m D o l 
m i n i e í l e , 

2.i- & d i x i t ad 
u x o r e m fuam: M o r , 
te m o r i e m u r , <juia 
v i d i m u s D e u m . 

13. C u i refpondic 
m u l i e r : S i ' D o m i , 
ñ u s nos ve l l e t o c c ü 
dere , de - manibus 
n o í t r i s K o l o c a u í l u i n 
& l i bamen ta norx 
f u f c e p i l l e t , nec o f , 
t e n d i l í e t nob i s h x c 
o m n i a , ñ e q u e ea 
QMX fun t ventura 
d i x i l í c t . 

14. Pepcr i t i taque 
fíirum , & v o c a v i t 
nomen ejus Samfon. 
C r e v i t q u e p u e r , & 
bened ix i t e i D o m i -
ñ u s . 

15. Ccepitque S p i , 
r i t u s D o m i n i eíTe 
cum eo i n caftris 
D a n í n t e r Saraa & 
E í t h a o l . 
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SENS L I T T E R A L ET S P I R I T Ü E L , 

f", 1. j - E s enfans d'Ifra'él commirent encoré 
le mal aux yeux du Seigneur 3 quí 

les livra entre les mains des Philifi'ms fendam 
^narante ans* 

I I y a pluíieurs fentimens touchant ees qua-
rante années de fervi tude, durant lefquelles 
le peuple de Dieu fue aííujetti aux Philiftins. 
Mais i l fuífit de marquer i c y , que ce qui paroit 
le plus vray-femblabie 3 eft que ees quaiante 
années que dura la derniére oppreí l ion d'Ifraeí, BM. 
doivent fe compter depiüs la mort du dernier ^ ^ a -
Juge dont TEcriture a par lé , n o m m é Ahdon, log/jacr. 

jufques á la mort du grand Pré t re JHell; ou,c"11,4 
pour mieux d i r é , juíques au feptiéme mois 
aprés fa mort . Et ainfi dans cet efpace de 
tems le gouvernement de Samfon & celuy de 
ce grand Prétre fe trouvent compris, 

f. 6' V n homme de Dieu eft vena a moy, 
ejui avoit un vifage d'Ange , & qui éteIt terri­
ble a voir. Je Iny ay demandé qui i l étoii , & c , 
& i l ne me l'a pos VOUIH diré. 

Cette femme ne connut point poíí t ivemenc 
que c'étoit un Ange qu i luy parloit , á caufe 
qu ' i l luy parut fous la figure d'un h o m m e , 
quoique d'un homme d'une grande majefté , 
¿ d'une beauté a n g é l i q u e ; ce qu'elle exprime 
par ees paroles ; i l avoit un vifage d'Ange i & 
étoit terrible a'voir: c 'ef t-á-dire que fon vifage 
imprimoi t une fainte frayeur á ceux qu i le re-
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gafdoienc. Car i l reprefentoi t , comme on [q 
di rá aprcs , la pe r íbnne de D i e u méinek C'eít 
pourquoy i l ne voulut point luy diré qui H 
cco i t , ainíi qü 'on t fait d'autres Anges en par-
lant aux hommes , & part iculiéremenc celuy 

r-vt. y.c qui aprés avoir accompagné le jeune Tobie 
(ians un girand voyage, luy declara á la fin 
fon nom , en luy difant qu ' i l é toi t TAnge 
Raphael , i 'un des fepc qui fe tiennent devant 
le Seigneut. 

f-, 7» F'OHS concevre^ & enfantere^m filst 
^renel^ bien garde de ne point éoire de vin ^ ni 
rien de tom ce ĉ ni pem enyvrer, & de ne manger 
Hen ¿Fimpuf. Car fenfant [era Nal^arém confacré 
k Dicn des fon enfance > •& depuis ie ventre de/4 
mere jafqiíes au jour de fa ?nort. 

O n peuc voir dans rexplication qu'on a faite 
du íixiéme chapitre des Nombres ce qui regarde 
c e u x q u o n a p p e l o i t i V / í ^ r ^ j , quiécoienc com. 
me féparez, de la vie commuúe des autres hom-. 
mes, 'Ce que Tondoi t remarquer icy d'abord, 
cJeft que la femme de Manué é tant í l é r i l e , 
í ecevan t de la part de Dieu une aí lurance qu'el-
le auroit un fils par un eíFec miraculeux de fa 
gface f elle eft enga^ée en m^me-tems par 
fordre de TAnge de íe purifíer elle-meme au-
tant qu ' i l étoit en fon pouvoir , & de mener 
une vie conforme á celle des Ná^aréens ce que 
devoit é t re cet enfant que le Seigneur luy pro-
metcoit. I I n y avoit point d ' impureté véritable 
dans les viandes qu'on luy défendoit de man-
ger , 6c elles n 'é toient ÍV/^W^ comme on Ta 
m a r q u é ailleurs , qu'autant que la loy les dé­
fendoit, AuíJi la loy de Dieu ne les défendoit » 
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íque parce qu'e l les figuroient quelque aucrecbo-
fe qui étoit vraiment impure 3 c ' e f t -á-d i re , tous. 
ce qui pouvoit avoir rapport au peché. 

Que fí l'Ange d « Seigneur commanda á. cet-
%e m é r e ^ de vivre de cette vie faintc & féparée 
de la vie commune des autres femmes , parce 
q u e fon fils devoit etre Nazareen 3 i l v o u l o i t 

fans doute nous marquer par la , combien les 
Hieres ch r é t i ennes , dont les enfans doivent de­
venir par le baptéme les véritables Naz.aréen& 
feparez de touces í e s autres impuretez des v o -
luptez & des vanitez d u rponde, fonje ob l i -
gees de veiíler fur elles-ménaes, pour ne pren-
d r e aucune part dans le íiécle n i á ce qui e í i 
impur j, n i a tout ce qui eny.vre & enforcelle les 
ames; c 'eft-á-dire , á ce qui cft appelé dans u n 
a u t r e endroit de TEcriture le vin de U profil- ^pst **. 
tution de la grande frofilmé e, domelte enyvre ceux *o7''''̂ *" 
qui hahitem fitr la terre. Auílí u n faint Pére dit 
de Samfon y qu^ i l étoit un des. enfans de la jpm~ 
mejfe „ ayant été cenfu dans l'abfilnence & dans-le 
jeme. Et faint Baíiíe demande a u í l i qu i Ta r e n * 

d u invincible íinon 1-e jeune,. Cefi, d i t - i l , le jeu- b0™-d* 
ne qui Fa con fu dans le ventre deja mére*, Cefi h dieron* 

jeune qui /'4 nomn'u Cefi le jeum qui. Ca rempll j ^ J -
d'une forcé f i divine* l. i * . 

Lors que l'Ecriture ajou^e que cet en íant 
feroit e.onfacré a Dieu dís fon evfance & depu'ps le 
ventre de fa mere jufques au ĵ our de fa mor? ^ e l l e 

n 'entend pas,, felón que Ta r emarqué u n fea* Eflinsm 
vant Auteur , q u i l fút fandiSé & juftifie dans hmílo~-
le ventre de fa mére , comme Ta été depuis 
fa'ntjean-Baptiftcj roais qu'auffitót apres fa 
©ailfance ü devqi^ ctre offert pa? fon pére Se. 

P "1 
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par fa mere, 8c confacré au Seigneur en qualitc 
de N a z a r é e n ; & circoncis au boutde huit jours 
fuivant la l o y , afín que par la circonciíion H 
r e^ú t le caraótére de ralliance que tout Ifrael 
avoit faite avec le Seigneur. I I , faut feulemenc 

^u^uft. remarquer ici avec faint Auguftin la difFérence 
"tfoi-l' q u i á e v o k é t re entre les N a z a r é e n s , dont i i 

cft parlé dans la loy de Moife á Tendroit que 
Ton a ci té, qui n'écoient Naza réens que pendant 
u n certain tcms i c ' e f t - á -d i re , autant que duroit 
le vceu qu'ils en avoienc fa i t ; Se Samíon que 
D i e u deftinoit á étre N a z a r é e n toute fa víe > 
^ d e p H Ü le ventre de fa mére jupones au jour 
d e f a mort. En quoy i l étoit une excélente fi­
gure des enfans cíe ce lie qui a été íi long-tems 
ftérile; de l'Eglife á qui on a di t , felón rapplica-
t ion que luy fait le grand Apotre des paroles du 

íp . 4̂. P r o p h é t e ; Réjomjfe^-vom ftérile qui nenfantie^ 
^ f z y C ' p0¿nt: Poujfez, des cris de joye vom ojuine deveniez. 
•point mére. Car fes enfans qui font les GhrctieiiSj 

ne font pas voeu feulement, comme quelques-
uns des J u i f t , d'étre Nazaréens pour un tems: 
mais ils fe voüent pour toújours á Dieu ; en 
forte que leur divine mére veille íans ceífe fur 
eux depuis leur renailfance ípir i tuel le jufqu'á 
leur m o r t , 6¿ les inftruit á toute heiir« par 

mhron. fon cxemple , pour empécher que, le rafbir ne 
t T - u V r f 6 f u r leHr t^te; c 'eft-á-dire3 felón f a i n t J é -

3.^.158. r ó m e , & faint Paul in , qu'ils ne foient dépoüil , 
iT-i'f- ^ez ^e ^ u r ornement & de leur f o r c é , qui eft 
48- Jf E s u s-C FÍ R 1 s T, dont ils ont été revétus , com-
J / ^ ' / " me dit faint Pau l , dans le Baptcme ; & qui 
». cor.c eft véri tablement felón luy le chef de T h o m « 
* ' h me ^ c a p u t viri CJhriflus ¿ §c e n general le chef 
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3e TEgl i íe , Chrifins capnt eft EcclcjtA; & pour E ^ / " 
cmpccher encoré qu'ils ne participent á tout 
ce qui peuc les rendre vraiment impurs devant 
D i e u , & leur faire perdre la lutniére de la 
vraye raifon , qu i eft celle de la piété & de la 
foy , par Tenyvrement des plaifírs du monde. 
• - 8. M-íinm domaría le Seigneur 3 & luy 
¿It : Seigneur je vous prie que fhomme de Dieu 
que vom ave^envoyéy vienne encoré> &c. 

I l paroic par tout ce chapitre & par le f u i -
v a n t , que M a n u é étoit un homme de bien. 
A u l l i faint Ambroife dit qu ' i l craignoit D ieu . îmhc$.. 
Ec Ton ne voi t aucun iieu de Taccufer davoir ^ 
m a n q u é de foy en eette rencontre , á caufe Í- ^ 
qu ' i l ne s'en t int point á ce que fa femme luy it™*!^ 
avoit dit ; & qu ' i l pria le Seigneur d'envoyer 
encoré une fois l'bomme de Dieu qui étoi t 
deja venu. Car i l pouvoit fouhaiter tres-jufte-
ment de conno í t r e par luy-méme ce qu ' i l ne 
f^avoit que par fa femme , dans la erainte 
q u ' i l pouvoit avoir que cette femme n 'eú t été 
furprife & trompee. Et i l eft méme tres-re-
marquable, que lors qu ' i l demande á Dieu de 
voir celuy quelle avoit v u , i l témoigne í e u -
lement que c'eft pour apprendre la maniere 
dont ils doivent fe conduire á i 'égard de eet 
enfant, apprchendant de manquer á quclque 
chofe, s'il n'etoit inftruit plus part icul iéremeni 
de fon devoir. Heureufe &; fainte inquié£udea, 
digne d'un pére chrét ien „ qui le rendit moins, 
empreí íe pour avoir un £ls que pour é levcr 
felón l'ordre du Seigneur celuy qu 'ón luy pro-
me t to i t ! Auííi lors que TAnge fe fet appam 
i § siouveau fous la figure de ce méme homma 
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qu'avoit déja fa femme, i l ne s'enquit p o i n | 
curieufement, fi ce qu ' i l avoi^ prédit aririye-, 
r o i t ; mais fe contenta de luy demander avec 
une pleine foy , ce qu ' i l feroit obligé de faire 
quand fa prédi¿bion feroit accomplie. Qes cir« 
conftances font dignes dat tent ion j & Tondoit; 
bien pr^ndr? garde á ne pas lire une ^iiftoiretou, 
te fa in te , que faint Paul témoigne ayoir étq 
écri te pour r i n f t rud ipn des C h r é t i e n s , com-; 
me on l i ro i t une hiftoire purexpent h ú m a m e . 

15. 16. Je VOIÍS príe de yermettre ^Ha 
poHs "jpus préparlofjs un cbevretm. U A n g e luy 
répondit: Je ne mangeray pplnt de vStre pain, 
Jííais J i vpHS vpulez, faire un holocaufie A ojfrez.̂  
te au S/ígneur, 

fheod. Thcodoret & faint Auguftin avec quelques, 
f"/»*^ Interprétes o n t c r u que M a n u é avoit deíTein dej 
\AHg.ib. facrifier le cheyre^U a & d'en faire eníui te un, 
iftfafr, £eftin ^ TAnge, lors qu ' i l le pria de, luy per-, 
&ynopf mettre d.e luy pyeparer ce chevreau, Tneodoret 
fñü' meme di t clairement ?e que faint Auguí l i a 

fcmble entendre a u í l i , qui étt que cet homm© 
vouloi t oífnr le facrifíce du chevreau á celuy) 
qui leur annon^oit une nouvelle £ favorable. 

M'min O n po.urroit peut -é t re repondré a cela ce, 
qu'un f^avant Iiomme a dit. fur un femiblable 

f. j 3.1 f. fujet , lors que l'Ange du Seigneur s'apparu^ 
i!t"St a u ^ ^ Gédéon , qui eft , qu ' i l n 'y a guéres 
ífc. d'apparence qu'i l voulu.t oflprir le facrifice át ui^ 

Ange qu ' i l p^enoit alors pour un homme, ni, 
qu ' i l eút; voulu luy facrifier s quand meme i | 
Tauroit; connu véritalplement pour un A n g e , 
f^achant qu ' i l n ' é to i t permis de le. faire qu ' ^ 
J>ieu feul : Et qu'ainn Mí inué youloit ép rou^ 
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Ver & connoitrc par quelque í i g n e , en s'of-
frant de facrifier un chevreau , íí c e l u y qui luy 
parloit écoit vér i tablement envoyé de Dieu 5 
quoique d'autres ínterpréces ont crú aufli que 
l í lanué ne prétendoit autre chofe, que de p ré -
parer, c 'e f t -á-di re , de faire cuire un chevreau 
pour le fervir á cet A n g e , q u ' i l prenoit pour 
un faint homnie ou pour un Prophete que le 
¿Jeigneur luy envoyoit. 

Ce que l'Ange luy r é p o n d , fíe mangera 
•poim de fon pa 'm } mais que s'H veut faire un ho-
locaufie i U peut Poffrir au Seigmur, paroí t ap-
puyer davantage le premier des deux fent i -
piens , puis qu ' i l femble par cette réponfe con-
fentir a ce qu ' i l demandoit; & que c^eft de Theod, 

j n é n i f e , felón un P é r e , que fi cet Ange luy avo i t : ^ !* 
d i t : Pour ce qui eft de manger de vó t re pain^ 
je ne pourray point le faire, Mais pour ce qu i 
eft d'ofFrir un holocaufte } vous le pouvez ííi 
vou? le vou le^ , pourvú que ce foit á Dieu . 
Ce que ce pére explique encoré de cette for te : 
Je n a y pas befoin de nourr i ture; & je ne puis 
accepter 1̂  facrifíce. Car l ' u n n'appartient q u ' á 
p i e u 5. , & Taufre conyient 4 U nature de 
rhomme. 

Q u e l i on Tentend ainf i , i l eft tresr-croya-. 
ble que M a n u é ne fongea á offxir un facrifíce 
que par un inftinót de D i e i i , puis qu ' i l vouloit 
faire ce que la ley défendoit , n ' é tan t point 
4'une famille facerdotale, n i dans le lieu du 
Tabernacle; & que l'Ange néanmoins luy de­
clara j tfuHl -ponvoit offrir au SeigneHrUnholocauf. 
fe comme i l l 'avoit ordonné á G é d é o n a a y a n E 
l | u ' i l f^t ftabli Juge; d'Ifrael, 
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f . 18. U A n g e luy répondit: Tourqmy demm, 

de^vom a fgavoir mon nom, quon ne fem ajfez, 
revé rey ? 

tuí in O n a deja r e m a r q u é auparavant, que cet 
Ange qu i parloit á M a n u é reprefentoit la peí 
fonne de Dieu m é m e . Ceft ce qui nous fai 
comprendre pourquoy i l ne vouluc point luy 
d i ré fon n o m , comme d'autres Auges i'avoient 
fait en quelques rencontres. Car ne parlant 
pas feulement de la part de D i c u , mais comme 
en la perfonne de Dieu méme qu ' i l reprefen-

een.c. to i t > demanda á M a n u é pourquoy i l vouloi t 
' i * - * * , f^avoir fon nom , de la méme forte que Jacob 

ayant lut té contre l 'Ange , de luy ayant de-* 
m a n d é enfuite fon n o m , cet Ange qui r e p r é -
fentoit la perfonne du Seigneur, puis qu ' i i luy 
d i t : Q H U avoit été fon conire Dieu •> ne vou-
l u t point le luy diré , parce que le nom de 
Dieu n'eft bien connu qu ' á l u y - m é m e ; que 
c'eíl vér i tablement , comme i l eft di t en ce 
l i e u , un wom admirable ; &c que r o n ne peut 
aífez le r évé re r . 

txoi.c. C'eft cet inefFable nom que Moi'fe demanda 
j . i j . auíí i á Dieu , lors qu ' i l l envoyo i t vers Pha-
^ * 1 ^ raon pour dél ivrer I f raé l , & qu ' i l luy dit pour 

r é p o n f e , que le nom qtfíL avoit dans toute V E * 
ternité étoit celuy-cy > Je fuis celuy qui efi. L 'ef-
p r i t de fhomme eft trop borne pour s'élever 
ju fqu ' á la connoi í íance de ce nom fupréme. C'eft 
á luy de révérer avec un profond refpeÓl ce 
q u ' i l ne f^auroit comprendre, Et i l n'eft poinc 
é t o n n a n t qu'une créa ture comme eft rbom-* 
me j t i rée du n é a n t , ne piiiífe comprendre le; 
principe fouverain & éternel de tous les etré& 
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exprimé par ce grand nom du Seigneur, qu i 
eft 

non ículement admirable ; mais ia caufe 
unique de toutes les chofes qui peuvent é t re 
admiiées j puifque Teílence de Dieu & le nom 
de Dieu font la méme chofe. 

Ce qui íait encoré connoitre , dit un f^avant Efiius 
homme , que l 'Ange paí lo i t en la perfonne deibid' 
P i eu , c e ñ qu 'aprés qu ' i l eut déclaré que i o n 
nom étoi t admirable , rEcriture ajoúte aufl i-
tot ; Que Mariné ojffrit un faciifice au Seignmr, 
qui fait des oeuvres vraiment admirables ; c'eft-
á - d i r e , á ce luy- lá méme dont cet Ange qu i 
luy parloit reprefentoit la perfonne. 

if- 2 0 . Alors la fíame de C Autel montant vers 
le ciel 3 l* Ange du Seigneur y m onta aujfi aumi-
lieu des arnés &c. 

C'eft le fentiment des Interpretes, que cette Symtf. 
fláme fut miraculeufe, & femblable á ceile qui j*¿ . 'c . 
confuma le facrifice de Gédéon j c 'eft-á-dire, s.^, 
que ce fut l 'Ang6 qu i la fie fort ir de la pierre , 
fans que M a n u é y ait contr ibué en y appor-
tant du feu. Car tout íe paílbit d'une fa^on 
extraordinaire , & élevée audeíFus des regles 
communes de la n^ture &: de la loy , Dieu 
agiflant immédia tement par l u y - m é m e & par 
fa toute^puidance , & confirmant par cette fía­
me miraculeufe qu ' i l produifit dans ce méme 
in f tan t , le pouvoir extraordinaire qu ' i l avoit 
d o n n é á cet homme, de facriíier hors le T a ­
bernacle , & quoiqu ' i l ne fút point P ré t re . 

Mais étoit-il done nécefíaire de renverfer de 
la forte tome la nature & la l o y , pour mar-
quer & pour prédire la nai í lance d'un enfant > 
l í r é t o i t fans doute , puifque Dieu rordonnoi t 
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ainíí , luy qui eft Maícre fouverain des loix 
qu ' i l a é tab l i es , & de TUnivers qu ' i l a c r e é ; 
Se dont la fageíTe tres - profonde nous tra-
§oit de tems en tems fous des crayons quoy 
qu'obfcurs Tineífable & Tadorable myílere de 
l 'Incamation qui devoic fe déeouvrir dans la 
fuite. Samfon ayant done é t é , felón les P é -
res la figure de J ISUS-CHRI ST- i l íieft pas 
fort furprenant que Dieu ait fait des chofes ex-
traordinaires á fa naiífance, pour marquer cclle 
de fon fils unique j & pour obligerd'autant plus 
les vrais íidelles de jetter les yeux fur ce Sam­
fon vraiment touE-puiífant 6c invincible , que 
ees prodiges qu ' i l fie alors paroiífent moins nc-
ceflaires, en les rapportant á la feule perfonne 
de celuy qui vainquit les Philiftins. 

Uuwp. Auf l i le plus éclairé d'entre les Péres de TE-
infud. giife t émoigne que ce q u o n v i t a r r ive r alors 

quand / ¿ í n g e monta a u rntheu aes J í a m e s ^ nous 
marquoit principalement, que TAnge dugrand 
confe i l , dans la forme de fervi teur , c 'eft-á-
d i r e , dans la fainte human i t é done i l devoic fe 
revétir pour notre f a l u t , ne rccevroit pas le 
facrifice, mais feroit luy-meme le íacrifice qu ' i l 
offriroic au Séigneur, Q u o d ftetit J l n g e l u s m 
a l t a r i s j i a m m a , mag i s fignificajje intelLigendus eft 

i l l u m m a g n i c m j i l i l j i n g e l u m , i n f o r m a , f e r v i j hoc 

tft j, i n homine quem j u f c e f t u r m e r a t , m n ac~ 

cepturum f a c r i j t c i H m 3 fed I f f u m f a c r í f i e m m f u -

t n m m ^ 

O n peuí néanmoins ajoútcr icy , que feloi^ 
le fens littéral & hiftorique, lors que TAnge 
s'éleva avec la flámc vers le ciel, i l voulu í don*» 
mx á M a n u é pére de Samfon 4c 4 fa. fem* 
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me comme une preuve de ce qu ' i l ccoit, & Taf-
fermir par ce íigne tniraculeux dans la créance 
¿ é ce qu ' i l luy avoit die de la part de Dieu. 

f . 25. E t l'Efprit du Seigneur commenpa a 
Stre avec Samfon dans le camp de Dan. 

V E f p r i t du Seigneur, c 'eft-á-dire > la vertu 
8 c la forcé du Seigneur commen^a á fe faire pa-
roitre dans Samfon, en le fortifiant divinementj 
&: luy infpirant d'entreprendre diverfes chofes 
eontre les Philiftins} qai é toient comme des pré-
ludes ou comme des préjugez de ees fameux avan-
tages & de ees vidoires lígnalées qu ' i l devoit 
remporter fur eux. Tellc écoic l'enfance du d i - ca^ 
y i n Samfon, done i l étoit la figure, qui des l 'áge 
de douze ans fie paroicre au milieu de fes enne-
i n i s , c 'e f t -á-di re , des Dodeurs méme d é l a loy 
q u i follicitérent depuis fa m o r t , comme les pre-
-mices de cecte éternelle & ineíÉible fageíTe qu i 
devoit un jour triompher de tout TUnivers. 

m w m m k % w m m % 

C H A P I T R E X I V . 

s. TXHfcemliter- 1. A Lors Samfon def-i-'Andu 
O g o Samfon J T L c e n d i t á T h a m n a ^ s T ^ 

i n , T h a m n a t b a v i . tfea & n t v ú u n e fe 7, 
d e n í q u e i b i m u h e - * ¿ n , . 
r e m de filiabas P h i - entre les filies des Phi l i f t íuns , 
liítTiiuti, 

i , afcendit , & i . 11 reyint trouver fon 
«unciavit patri fuo, -re & fa & leUr 
& matti fase, dicens: 4, A r 1 
V i d i m u i k ' r e m in ™ »nf. felnf ¿an» 
Tbanmatha de filia- Thamnacha d en t ré les ales 
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des Philiftins ; je vous pne 
de me ia donner pour fcm-
m e : 

3. fon^pcre & fa mere luy 
direnc : N ' y a - t - i l point de 
ferame parmi toutes les filies 
de vos fréres & parmi tout 
votre peupie, pour vouloir 
ptendre une femme d'entre 
les Philiftins qui font incir-
concis ? Samfon dit á fon 
p é r e : Dannez-moy ce l le - lá , 
paree qu'elle in'a p iü quand 
je l'ay v ú e . 

4 . O r fon pére 8c fa me­
re ne r9avoient pas que ceci 
fe fáifoic par Tordré de Dieu, 
& qu ' i l cherchoit une occa^ 
i i o n pour perdre les Philif-
thins. Car en ce t ems- l á les 
Philiftins dominoient fur le 
peuple d'Ifracl, 

5. Samfon done v in t avec 
fon pére $c fa mére á Tham-
natha. Et lors qu'iis furent 
aux vignes qui font prés de 
la vi l le , i l parut tout d'un 
coup un jeune l ion furieux Se 
rugiiFant , & i l v in t au de­
vane de Samfon. 

6 . Mais l 'Efprit du Sei-
gneur s 'étant faiíi de Sam­
f o n , Samfon déchira le lion, 

P. X I V . 
bus P h i l i í l h i n o r u m : 
quam q u s f o u t m i h ¿ 
acc ip ia t i s u x o r e m . 

3. C u i d i x e r u n t p a , 
ter & mater f u á : 
N u m q u i d n o n eft 
m u l i e r i n filiabus 
f r a t r u m t u o r u m , & 
i n o n m i p o p u l o meo: 
q u i a v is accipere 
u x o r e m de P h i l i L 
t h i i r a , q u i i n c i r c u n , 
c i f i funt ? D i x i t q u e 
Samfon ad patre in 
f u u m : H a n c m i h i 
acc ipe : qu ia p l acu i t 
ocu i i s meis . 

4. Parentes autem 
ejus nefeiebant q u o d 
res á D o m i n o fíerec, 
& qusereret o c c a í l o ^ 
n e m con t ra P h i l i f , 
t h i i m , eo e n i m t e m -
pore P h i l i f t h i i r a do , 
m inaban tu r I f r a e l i . 

5. D e f c e n d i t i t a -
que Samfon cum pa­
rre fuo & matre i n 
T h a m n a t h a . C u r a -
que v e n i í í e n t ad v i ­
ncas opp id i , apparu i t 
catulus l e o n i s í a j v ü s , 
&i . 'ug iens , Scoccur-
r i t e i . 

6. I r r u i r au tem 
Spir i tus D o m i n i i n 
Samfon, & d i l a c e r a » 
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v i t leonera , q u a í i c o m m e i l auroit fait un d í é -
Jicedum i n f ru f t a 
difcerpcns , n i h i l 
o ron ino Habens i n 
inanu:Sc hoc p a t r i & 
p i a t r i n o l u i t i n d i ­
care. 

7. Defcend i tque 
ge locutus eft m u -
J i c r i , q u í E p l a c u e r a t 
ocu l i s ejus. 

8. E t p o í l a l i q u o t 
¿ i e s revertens u t ac-
ciperet e a m , d e c l i -
nav i r u t v ide re t ca­
d á v e r leonis , & ecce 
examen apum i n ore 
leonis erat ac favus 
j n e l l i s . 

9. Que ra cura 
fumpíiíTet i n m a n i -
bus , comedebat i n 
v i a : venienfque ad 
pa t rem f u u m & raa-
t r e r a , ded i t eis par ­
tera , qui Se i p í i c o -
inederunt ; nec t a -
n i c n eis v o l u i t i n d i ­
care q u ó d rael de 
corpore leonis af-
furapferat. 

19. De fcend i t i t a -
^uc pater ejus ad 
r m i l i e r e m J & fec i t 
filio fuo S a m f o n , 
c o n v i v i u m , fie e n i m 
juvenes f a c e r é c o n ­
f u í ver ant . 

vreau , & le mit en p i é c e S j 

f a n s a v o i r rien dans la main. 
Et i l n e voulut point le de-
c l a r e r á f o n pére & á í a 
mere. 

7. I I v in t enfuite parler 
á la femme qu i luy avoic 
p l ú . 

8. Et quelques jours aprés 
i l revint pour époufer cette 
femme. Et s 'étant d é t o u r n é 
du chemin pour voir le corps 
du l ion qu ' i l avoit tué , i l 
trouva u n eíTain d'abeilles 
dans la gueule du l ion 3 6c 
u n r a y ó n d e miel . 

9. I l pr i t c e r a y ó n de 
miel entre fes ma ins , & i l 
e n mangeoit e n allant. Ec 
lors q u ' i l fut a r r ivé o i \ 
é toient fon pére Se fa me­
re , i l leur e n donna une 
partie , q u ' i l s mangéren t , 
Mais i l ne voulut point leur 
découvr i r qu ' i l avoit pris le 
miel dans la gueule du l i o n 
mort , 

1 6 . Son pére done v in t 
ehez cette femme j & i l fít 
un feftin pour fon fils Sam­
fon , felón la coú tume que 
les jeunes gens avoient alors-
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ÍÍ. Les habicans de cette 

vil le l'ayanc vú iuy d o n n é -
renc trence jeunes hommes 
poar r^ccompagner j 

i i . a r i qué i s Samfon d i t j 
J e v o u s propoferay u n é n i g -
m e ; &c í i VOus l á pouveá 
expliquer pendant les fepc 
j o u r s d u feftin , je vous don-
n e r a y t r e n t e robbes Se a u t a h t 
de tuniques ^ 

13; que íi vous n é p ó u -
V e z Texpliquer , vous me 
donnereíz aüílí trente rob­
bes & trente tuniquesi í l s 
lúy répondirent : Propofez 
vócre én igme j afin que nous 
f ^ a c h i ó i l s ce que c ' e f t í 

1 4 i Samfdn leur d í t * 
La nóur r i tü re eft fortie de 
C e l u y qu i mángeoic , & lá 
douceur eft fortie d ü f o r n 
lis n é pú ren t pendant trois 
joilrü ekpliquer eet é n i g ­
me* ,f 

ly. Mais íe feptiéme jóür 
s'approchant, i l s direnc á la 
f e m m e de Samfon í Gagnez 
v ó t r e már i par vos c á r e f l e S j 
Se faites qu ' i l vous décou-
v r e ce que fon énigme fígni-
fíe : Que íi vous ne Vouie2 

X I V . 
1 1 . C d m ¿rgcí' 

eives l o c i i l l i u s VÍJ¡ 
d i í l é n t eum , d«rt 
d e m n t e i fodales 
t r i g i n t á u t effent 
eum eo¿ 

i x . Q g i b u s 
c u t ü s eft S a m f o n : 
P r ó p o n a m v o b i á 
p rob lema : ^ u o d fi 
í b l v e r i t i s m i n i i n ^ 
t t a í e p t e n i dics 
e o n v i v i i j dabo v o ^ 
bis t r i g i n t a A n d o ­
nes , s¿ t o t i d e m t u j 
n i c a s : 

13. íiil á u t é m hoíí 
p o t u é r i t i s fo lve re , 
vos dabi t i s m i h i t r i ­
g i n t a í i n d o n e s , & 
ejurdem n u m e r i t i u 
n i c á s . Q u i refponde-
r u n t e h P r o p o h é p ro ­
b lema, u t audiamus. 

14. D i x i t q u c eis; 
D e comedente e x i -
v i t c i b u s , 5¿rde f o r -
t i egreíTa eft d u U 
cedo , nec potue^ 
r u n t per tres dics 
p t o p o í i t i o r i e m f o U 
vferc, 

15. C ú m q u e adef-
fet dies fep t imus^ 
d i x e i u n t á d u x o r e m 
Samfon : B l a n d i r é 
v i r o t u o , & f ü a d e e i 
u t i n d i c é t t i b i qixid 
í igni f ice t p rob lema , 
Q u o d íi. f a c e r é n o -

lueris 
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incendemus pas le faire, nous vous b r ú -

lerons a v e c toute la mai íbn 
de v ó t r c pére. Eft-ce que 
vous n o u s avez conviez á 
vos n o c e s pour nous faire 
perdre nos habits í 

16. Cetce f e m m e done pleu-
roic auprés de Samfon, & fe 
plaignoit de luy j en difant: 
Vous me hai'flez , & vous 
ne m'aimez p o i n t ; & c^eft 

p r o p o f u i f t i í i l ü s p o v . poui: cela que vous ne v o u -
p u l i m e i , n o n v i s ie2 p0jilt m^xpliquer 1 enie-

me que vous avez propofée 
á ceux de m o n peuple: S a m ­
fon luy r épond i t : J e ne l'ay 
point voulu diré á mon pére 
¿fe á ma mere, comment done 
pourrois-je vous le diré ? 

17. Elle pleura ainíi a u ­
prés de lüy pendant les fepc 
jours du feftin. Enfín le fep-
t iéme j o U r a forcé d'étre i m ­
por tuné d'elle, i l luy décou-
vr i t lenigme 5 & elle Talla 
rediré auí l i - tó t á ceux de fa 
v i l l e . 

iS. Ces jeunes gens done 
avant que le foleil fút con­
ché , vinrent diré á Samfon: 
Qu 'y a-t-il de plus doux que 
le miel t & de plus fort que 
le l ion ? Samfon leur répon­
di t ; Si vous n'eufllez pas la-

9 . 

Jutns 
t e , d o m u m patr is 
j u i : an i d e i r c o v o -
caftis nos ad nuptias 
ut f p o l i a r c t i s } 

Q r t x f u n d e b a t 
¿ p u d Samfon l a c r y -
mas , & querebatur 
dicens ; O d i f t i me, 

non d i l i g i s ü d c i r -
co p rob lema q u o d 

filiispo^-
n o n v i s 

ín ih i exponere. A t 
i l l e r e f p o n d i t : P a t r i 
meo &; m a t r i n o l u i 
dicere : & t i b i i n d i -
t a r e po te ro í 

17. Scptcm i g i -
t u r d i é b u s c o n v i v i i 
flebat an tecumvtan-
demque d ic f e p t i -
tao c u m e i eíTet m o -
lefta, e x p ó f u i t . Quar 
ftatim i n d i c a v i t c i -
vibus fuis . 

18. E t i l l i d i x e r u n t 
•ti die f ep t imo ante 
fo l i s o e c u b i t u m : 
Q u i d dulc ius me l l e , 
8c q u i d fo r t iu s l e o -
ne ; Q u i a i t ad eos : 
Si n o n araíTetis i n 
t i t u l a m e a , n o n i n -
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bouré avec ma geniíTe ^ , 
vous n'eulliez jamáis t rouvé 
ce que mon énigme vouloic 
d i ré . 

19. Enmeme-tems rEfpr i t 
du Seigneur íaific Samíbn, Se 
écant venu á Aícalon , i i y 
tua trente hommes , dont i l 
pr i t les vetemens, &c les don-
na á ceux qui avoient expli­
qué fon én igme . Et é tan t 
dans une colére é t range , i l 
revint dans la maifon de fon 
pé re . 

10. Cependant £a femme 
épouía un de ees jeunes hom­
mes &c de fes arnis qui l 'a-
voient accompagne á fes n ó -
ces^. 

?. X I V . 
venif le t is p r o p o n 
t i o n e m meam. 

19- I n - u i t i t a q u e 
i n eum Spir i tus D e 
m i n i , d e í c e n d i t q u e 
A f c a l o n e m , & per , 
c u í í i t i b i t r i g i n t a yí_ 
ros c|Uorum ablatas 
veftes ded i t i i s t jui 
p rob l ema fo lvcrant . 
I r a tu fque n i m i s aC 
cendi t i n d e m u m pa-
t r i s f u i : 

i c . U x o r autem 
ejus accepit m a r u 
t u m u n u m de a m i , 
cis ejus &c pronubis . 

ir. 18. Expl. Si vous n'euílícz j "f. I Ü . Expl. Sans attendr 
gagné celle oui riie devoic 1 ppinc g _ 

ctre plus ftdéle qu'á vous. 
que Samfon luy eút donne un 

j écrit de divorce. 

SENS L 1 T T E R A L ET SP1R1TÜEL. 

f . n O a pére & fa mére luy dirent : N y 
a-t-it peint de frmmes parmi toutes les 

filies de vos freres, pour voníoir prendre me firn-
medyentre les Philiftins qui font incirconcis ? Sam. 
fon dit a fon pére : Dome^moy celle-la ; parce 
qiielle m a plpt qñandje l\iy vn'é. 

Le pére & la mére de Samíbn , qui ccoient 
bons Ifraelitesj &; qui f^avoienc que la ley 
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p e Dieu leur défendoít de s'allier avec des 
payeiis , de peur d'embraíTer infenriblemenc 
J'ímpiété de leur créance de de leur conduite , 
veulent dérourner leür fils de fe marier avec 
iine femme Phili í l ine. C a r , comme i l cft dic 
auílicót aprés , ils ne fgavoient pas que tout ceci 
Je faifbit par Fordre de Dieu. C'eíl done par cet 
ordre du Seigneur qu ' i l fauc juger de ce que 
Samfon fit alors, & non par les régles o rd i -
jiairesj puis qu ' i l n'eut pú fans defobeir á la 
Joy, & fáns bleíler le r e í p e d qu ' i l devoit á fon 
pére & á f a m é r e , penfer á s'unir par le maria-
ge á une femme iníidéle contre leur avis, pour 
cette feule raifon ejuells luy plaifoit •> íi Dieu 
iTiéme, ou par une infpiration fecreetc , ou par 
une réveiation part iculiére ne luy avoic faic 
connoicie qu ' i l la devoic épouf t r . Et ainíi quand 
i l leur répond , que cecte femme luy avolt plu 
lors ífuil ¡"avolt v í í é , i l leur difoir une partie de 
l a v é r i c e , & leur en cachoit une autre, com-
mencanc des lors á étre fecret á leur cgard, 
comme i l le fue de nouveau quelque tems aprés , 
lors qu ' i l leur cacha cetce forcé extraordinaire 
que Dieu luy a v o i t d o n n é e pour terraíler & tuer 
un l i e n , ainíi que nous le dirons bientót . 

Ncus voyons en un autre endroic de l 'Ecr i - 0 / « 
tu re , que Dieu commanda á un P rophéced ' a l - ia* 
ler prendre une proftkuée pour fa femme, afín 
de la ret i rer , comme dic faint A u g u í l i n , du dé - MgUp, 
réglement , &: de figurer en méme-tems un grand p j ^ - / 
myftére , c ' e f t -á -d i re , 1'unión toute divine de ZÍ.C.S». 

J E s u s-C H R 1 s T avec fon Eglife, qui écoit aupa-
ravanc fi diffbrme par la conduite criminelle 
4e f a vie. La v ú c de Samfon en époufanc pac 



144 L É s J u 6 E s. CHAI». XÍV¿ 
l'ordre de Dieu une femme Pliiliftine & 
d é l l e , pouvoit étre auíli de la retirer de Tido-i 
la t r ie , 8c en méme-tems de fe fervir de fon ma^ 
riage avec el le, pour en prendre occafion dansla 

t$liú fuité de combatiré & de ferdre les Philifiins, qui 
inbme Jominoient alors Ifrael. Car e'eft de l u y , & norx 

pas de D i e u , qu'un f^avant Théologien p r é , 
tend que Ton doit entendre ee que TEcnture 
a j o ú t e ; Q u i l eherehoit une occafion de ferdre les 
Philiftins. Mais Dieu , comme le remarque faint 

M&iú Auguft in , figuroit auíli par ce mariage la mé-
l ^ ^ í me chofe que par ecluy du Prophéce dont nous 

venóils de parler ; c eft-á-dire , ce grand 6c 
Ephef.c. ineíFable Sacrement de Tunion deJisus-CHRist 
^ ^ 1 , & de TEglife, commelappelle faint Paul. Ceft 

ce que nous allons voir encoré plus part iculié-
rement dans la fuite. 

ir i y. Samfón done vlnt avec fon f> ere & fa 
tnére a Thamnatha. E t lors efitils furent arrive^ 
m x vignes 3 qui font -proche de lá vi líe, un jeune 
¿ion parut tout d'un coup plein de fureur & rugif-
fant, & Vint au-devmt de Samfon. 

MemcL Le pére &t lá mere de Samfon', qu i s'oppofe-
t n hmc r gn | d'abord á fon mariage, ne connoi.ílant pas 

les deífeins de Dieu fur l u y , y confentirent 
a p r é s , foit que Dieu leur en donná t le mou-
vement par quelque infpiration fécrette , ou 
qu ' i l leur f i t voir par quelque fígne extérieur 
quelle ctoit fa volonté fur cela. lis fe réfolu-
rent done d'allcr avec luy á Thamnatha , oü 
étoit la femme qu ' i l dcíiroit d'époufer^ Mais 
quoiqu3ils fuflent partís tous en íemble , i l pa-
roi t qu ' i l s'écarta d'avec fon pére & ía mére. 
i x e'étoit Dieu qui viíiblemenc régloit alors tous 
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fes pas, pour luy donner lieu de s'aííurer par 
une rencontre excraordinaire & par une eípécp 
de prodige, qu ' i l Tavoit rempli de fa fo rcé , & 
qa'il Tavoit deftiné pour humilier les ennemis 
de Ton peuple , qui étoient Ies Philiftins, Car 
ctant feul dans les vignes qui étoient plantees 
prés de Thanmatha , un jeune l ion vint Tatta^ 
quer plein de fureur. Mais TEcriture ajoutei 
auíli tót , que 

f. 6. UEfpr i t du Seigneur s'épam falj i de Samr 
jon3 U dé chira le lian comrne i l auroit fait un che-*, 
vreau, & le mit en f ié ees 3 fans avoir rkn dans la , 
main. 

L'Efprit duSeigneur, felón la remarque d'un Mí™ h 
f^avant homixie , fe prend ordinairement pour imnc^c' 
les dons divins de fon Bfpi'it. Mais i c i i l fe doit 
entendre de cet efprit de f o r c é , dont le Seigneur 
remplit Samfon pour combattre & pour fur-% 
nionter les Philift ins, qui étoient les enne- , 
mis d l f rac l . Lo.rs done qu ' i l eft di t icy ; que, 
l'Efprit dn Seigneur fe faifit de /«jy, rEcti ture 
íious ave r t i t , que ce qu ' i l fit auíTitót apr^s ea 
déchirant & mettant en piéces un l ion avec fes : 
imins feules , ne doit pas étre at tr ibué á la for­
cé naturelie de Samfon a mais á celle que Dieu 
luy donnoit d'unc maniere miraculeufe p o u í 
l 'humiliatian de fes ennemis, & qu ' i l luy ctoic 
en quelques r e n c q n t í e s , comme la fuite de cet^ 
te hiftoíre nous le fera voir . 

Saint Auguftin qui s'efforce de pénéticer dans^Kf¿^ 
Fefprit caché fous la lettre, & qui defire com- *-f- 399« 
muniqueiaux aupres la l umié rede \% véricé que ¡ t " » ^ 
l 'Efprit de Dieu luy fait découvrir , nous rer 8^ f-
píefente ^ t évenement comme la figure de ce 
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id. tomr. qui eft ar r ivé a ] E s u s-C H R i s T méme, lors q 
J Z cjz. la vente de lEvangile ayant commence a ctre 
H/mn Pr^ch^e au-tour de luy , & luy-meme travaiU 
in Ba- lant ainfi qu'an antre Samfon á fe choifir une 
a"Tiff ^P011^ au mílieü des é t r a n g e r s , un l ion furieux 
j .p 314. 6c rugiflant v in t á luy , & fiít terrafle & étouffe 

» par Ta divine vertu. Quand les Nations fremi-
»> ren t , dit ce grand Saine, c 'étoit ce l ion plein 
»' de fureur qui vint au-devant du fort Samfo^ 
•> dans le tems qu ' i l s'cn alloit pour époufer une 
»> femme é t r angé re , c 'eft-á-dire, au-devant deJ F.-
»> s u s-C H R 1 s T, lors qu ' i l defeendoit fur la terre ^ 
»» pour fe choifir parmiles Gcntils une époufe, qui 
>» eft rEglife. i Mais que fit alors ce divin Samfon ̂  
»> cont inué ce Pére ? II pri t le l i o n ; i l s'en rendit 
» maitre; i l le déch i r a , & le mi t en piéces, ce lion 
»> furieux devint dans fes mains comme un che-
» vreau,. Car comment pouvoit paroitre fous la 
#» puilfance de ce vray Samfon, ce peuplc plein 
»» de fureur, í ínon comme un miférablc pecheur 
" tout languiíHmt & fans forcé ? Ainíi la fureur 
»» du l ion ayant éte abattue, on n'a plus vú n i les 
•> Princes n i les peuples des Gentils ofer s'oppo-
•> fer comme auparavant á JESÚS-CHRIST. Mais 
»» Pon a vú au contraire dans le centre m é m e de 
»»l'Empire & du régne du paganifmedes loix éta-

blies pour le foútien de l 'Eglife, 'ainfi qu'un 
»' r ayón de miel formé dans la gueuie du l ion mé-
»' me. Occisa aupem illa feñtate 3 jamin ipfo rsgm 

gentium ínvenimus leges fró Ecclefia > tanefuam 
favum in ore leonis. 

i?, i i . Les habltans de cettevllle Payant vü ̂ luy 
dortnérent trente jeunes hommes pour faccomféi* 
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Ces jeunes hommes luy furent donnez en ap- Sympf. 

parence pour luy feire honneur , & raccom-Cr'"c' 
pagner felón la coú tume au tems de fes noces. 
C'étoient ceux que Ton appeloi t , felón qu ' i l 
parole par l'Evangile, les amis de l'Epoux: Mais Matth. t. 
felón la v é d t i b l e intention des Pniliftins, ils ^ 1 / ' ^ 
^voient oirdre de Fobferver. La fuke femblc 2. 1/. 
jious donner licu de juger , que Samfon , on^oa^' 
celle qu' i l époufoit avoit prié ces jeunes hom­
mes d'écre de leurs noces, puis qu'ils luy di-
rent á elle-meme, qn'lls avoient ¿té convie^jtar v. 15. 
eux. Mais peut-étre que Samfon ayir í t con-
vié en général trente jeunes hommes, les ha-
bicans de la ville fayant v í t , comme parle TE-
cricure ; c 'ef t -á-dire , felón Tcxplication d'un 
Interprete j ayant remarqué á fon vifage &: á 
fa taille quelque chofe d'extraordinaire, ils luy 
deftinérent trente perfonnes pour étre les con^ 
viez , & pour leur repondré de celuy done ils 
redoutoicnt deja la prefence. 

Saint Auguftin prend occaíion ces con- a»* d» 
viez & de ces jeunes compagnonsdes époufailles 
de Samfon, qu i luy furent, comme on le verra firm. jo. 
cufnite , infídelles, &c qui voulurent corrompre ^10'^ 
la fidélité de fa femme , de demander inftam-
ment á D i e u , & de nous apprendre á deman­
der comme l u y , qu ' i l daigne ne pas permettre 
que nous tombions jamáis dans les piéges de 
ceux qui feignent detre amü de VEfoux 3 parce 
qu'ils mangent a fa table & participent aux fa-
crcmens de fon faint banquet, & qui néan -
moins font fes ennemis, &: ónt des pen -
fées & des fentimens indignes de fa grandeur ^ 
jaiais qu ' i l nous ífaíTe la grace de nous décou-

9 J h 
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v r i r p lú tó t ceux qui font fages de fa divine íá^ 
gefle j qu i font remplis de la ferveur de fon EL 
pr i t , & éclairez de la lumiérede fa vér i té . C'cft 
á ees vrais amis de l'Epoux qu'il fouhaite d 'é -
tre uni intimement dans Tunité fainte de fon 
corps myftique; 8c c'eft avec eux qu'il deíire 
uniquement de joüir de luy. Notumfac mlhi qui 
Jint fapentes tui, fpirltu ferventes 3 & do Urina 
fulgentes. lyfis inhaream in corpore tuo. Iffis y©, 
cler. Cum ipfis te fruar. 

ir. 14. Samfon leur dit: L a murrlture eftfortie de 
eeluy qul mangeoit. E t l a doucenr efifortie du fon. 

CJétoit une ancienne c c ú t u m e parmi les 
f^avans & les grands efprits j de s'exercer & 
de difputer encr'eux , en fe propofant les uns 
aux autres des énigmes á expliquer. Et Ton voit 
meme dans rEcr i tu re , que la Reine de Saba 
excitée par la grande réputa t ion de Salomón , 
v in t éprouver fon e fpr i t , en luy propofant di-, 
verfes énigmes, Celle que Samfon propofa á ees 
jeunes hommes , n'eft pas difficile á expliquer 
felón la le t t re , lors que f o n f^ait ce qu i luy 
étoit arr ivé , &: ce qu'il avoit trouve dans la 
gueule du l ion aprés fa mort . Que fi Ton de­
mande ce qu'elle pouvoit nous marquer íelon 
Vefprit , i l femble que la maniére dont nous 
ayons vú auparavant que fainc Auguftin a ex­
pl iqué ce méme l ion rencontré & déchiré par 
Samfon , nous donne lieu d'cxpliquer en un 
fens fpirituel cette énigme \ Qne la nourriture ejh 
fortie de celuy qui mangeoit, & que la douceur efi 
..fortie du fort. Figurons-nous , par exemple im 
Saúl , qui étant perfecuteur' de la foy , étoit 
femblable a un l ion qui cherchoit i deYotet 
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íes Chrét iens comme fa proye. Ce l ion eft ren-
ver íc par la puifiTanee du divin S a m í b n , qui le 
fait mourir heureufement au peché. Et alors 
de cette bouche qui déchiroit auparavant les 
fidelles, eft fortie la murriture des mémes fí-
delles, & le pain de v i e , qui eft la parole de 
l 'Evangi le , qu ' i l préchoit enfuite pour Tédifi-
eation de TEglife & pour la confuíion des 

Juifs. L a douceurfortit aujfi dufort, lors que ce-
iuy qui alloit avec main forte pour enchaincr & x 
pour emmener par violence tous ceux qui mar-
choient dans la voye de JESUS-CHRIST , n'avoit 
plus qu'une chari té compatiíTante, s'afFoiblif- • 
fant avec les foibles , & fe faifant tout á tous„ 
pour fauver ceux qu ' i l cherchoit auparavant á 
exterminer. Ce que nous diíbns de Saúl con~ 
vert i en Paul , nous le pouvons diré , quoy 
qu en u | i moindre d e g r é , des autres Juifs éc 
des Gentils, qu i furent heureufement abattus 
fous la puiííance de celuy que TEcriture nous 
marqUoit fous la figure de Samfon, qui luy 
prefentérent du mie l , dit faint Ambroife, apres Amhri 
qu'ils eurent embraíTéfa f o y ; & qui d^mpeuple^Jf"^ 
farouche qu'ils étoient auparavant, devinrent , J.PM/I 
fes humblés y Habehat genúum popnlus 

mella qui credidit. Qui -po-pulusferitatiserat antey 
nnne Chif i i eft. 

I I y en a n é a n m o i n s , comme le remarque le 
méme Saint, qui expliquent cette hiftoire d u -
ne mániére toute differente, & qui regardent le 
l ipn méme tué par Samfon, comme la figure 
de j E s u s-C H R 1 s T , appelé le lion de la tr'wn de 

fada, qui fu t tué par les Ju i f s , & dans le corps 
rnyftique duque l , qui eft fon.Eglife^on trouva 
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aprcs fa more des abeilles qni formoicnt , c^; 
pourmicux diré , qui recueilloient le miel lacré 
ae fa divine fagetre , parce qu 'aprés la Paílion 
de J E s u s-C H R i s T , la foy des Apotres s'aug-
menta , & que le nombre de ceux qui crórent 
en luy fe mukiplia beaucoup. 

if. i S . Sarnfon leur rspondit: fi vom rfavlez, 
fas Ubouré avec ma genijfe, vous n eujfte%Jamáis 
trouvé ce cjus men énigme vouloit diré, 

C'eft un proverbe dont fe fert Sarnfon, ponr 
faire voir á ees jeunes hommes, qu'ils n'avoienc 
pas agi de bonne foy avec luy. Car labourer la 
terre avec la geniflTe d 'autruy, c'eft faire fervir 
á fon intérét le bien du prochain. Ainfí , ees 
Philiftins ayant gagné la femme de Sarnfon par 
leurs careííes 6c par leurs menaces, fe fervi -
rent d'elle contre l u y , & Tobiigérent de le t ra-
h i r , en l i iy tirant fon fecrec& en le l eu rdécou-
vrant, Sarnfon done par une trop grande com-
plaifance pour fa femme , luy déciara ce qu ' i í 
e ú t du luy cacher: & cette molleíle le fittom-
ber en plufieurs fautes qu ' i l eíl difficile de jnf-

iAmh. tifier. AuíII faint Ambroifc & faint Paulin ad-. 
S , » mirant également & fa f.^rce & fa foibleíTe, 
^ . 4 . t émoignent qu ' i l auroit été á fouhaiter qu ' i l eut 

appor t é une auíli grande vigilance pour confer-
ver en tout tems la grace qu ' i l avoit r e ^ ú c , & 
pour fe garder des artifices de la femme , qu' i í 
fit paroitre de forcé pour terraííer & furmon-

'̂ 4ug. de ter le l ien qui l'attaqua. Vtinam tam cantusad 
/e^ioj. fivvánddmgratiam, tamqueprudens ad cavendam 

mulierem, quam fortisad fuperandam befliam ? 
Mais cela n 'empéche pas, comme Ta forc 

bien r emarqué un aneien Pére 3 que le faint. 
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Bfpric n'aic pú íígurer t ou t jEsus -GHRisx , c'eft-
á - d i r e , tant les membres que le chef, & entre 
ees membres , rant Ies foibles que les forts dans 
Íes cíivers évenemens de rhiftoire de Samfon. 
I l eftdonc befoin, d i t - i l , que la foy s excite, & 
qu'elle nous faíre confidérer JESUS-CHRIS T, 
non feulement dans ce qu ' i l a fait comme tout-
pui i rant , & comme le Fils de D i e u , mais en­
coré dans tout ce qu ' i l a foufíert comme foible , 
& comme le Fils de l'homme. D'ailleurs nous 
devons le regarder tout entier, tel que TEeri-
ture nous le reprefente , c 'e f t -á-d i re , le chef 
avec tout fon corps. L'Eglife renferme en elle 
des forts & des foibles : elle eft compofee de 
juftes de de méchans. Samfon a done en cer-
caines chofes reprefenté le chef divin de TE-
g l i f e j & e n d'autres tous fes membres. Lors qu ' i l 
a produit des oeuvres grandes &c miraculeufes, 
i l a figuré J E s u s-C H R i s T comme le chef de 
TEglife. Lors qu ' i l a agi avec prudence & avec 
fageíTe, i l a été une image de ceux qui vivent 
dans cette Eglife felón la juftice. Et lors qu ' i l a 
fait paroitre de l 'imprudence, i l a figuré les p é -
cheurs qui font auíli dans la méme Eglife. 

f . I5>. 2 0 . Etant en une colére tres-grande y 
i l revint dans la maifon de fon pére. Cependant J a 
femme époufa tm de ees jeunes hommes qui Pa-
voient accompagné a fes noces., 

Samfon étoit en colére & contre fa femme, 
qui l 'avoit trahi íi Uchement ; &c contre les 
compagnons de fes noces, qui avoient agi avec 
une íí mauvaife foy envers l u y ; & contre tou té 
la vilie de Thamnatha, qu i s'étoit fervic pour le 
tromper de ceux- lá mémes qu'elle luy avoit 
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donnez pour l'accompagner & luy faire hon^ 
neur. Cette colére étoit jufte ; mais i l femblcs 
qu'en ne regardant les chofes que felón r h i f t o i - , 

re , i l aüroi t d ú , 8c q u ' i l auroit p ú en préve-, 
nir les fujcts , s ' i l n'avoit plus écouté fa com-
plaifance pour cette femme , que la lumiére 
de TECprit de Dieu . O n peut diré néanmoins 
que tout cela arriva par un ordre particulier de 
la Providence; §c que comme TEcriture a mar­
q u é auparavant j Que ce fut -par l'ordre de Dieu 
qnll prit une femme d'entre les Phtlifiins ^ cher-
cham une eccafion -pour les perdre, i l envifagea, 
peu t -é t re moins dans l a colére qu ' i l conque 
contre cette femme, le to r t qu 'e l leluy avoitfaic 
en le t rompant , que roccafion qu'elle luy pro-, 
curoit par la de vanger fon peuple des Phi -
liftins qui l 'opprimoient; ce quJil avo i t , felón 
rEcr i tu re , recherché par t icul iérement en r é - ¡ 
poufant. 

Ce jeune homme que la femme de Samíbn 
époufa , nous reprefente, felón un Ancien, tous 
les Héré t iques qui ont divifé TEglife, & fefont 
approprié injuftementrEpoufc dejESus-CHRisT* 

„ Car ceux- lá , d i t - i l , font fortis du fein de TE-i 
„ glife & de i5Evangilc , qui comme des adultéres 
„ fe font eíForcez par r i m p i é t é de leur conduite 
„ & de, leur doéfcrine d 'attirer á ^ux l 'Epouíe 
„ du Fils de Dieu. Ceft p o u r q u o y í a i n t Paul , qu i 
„ étoit l 'anji & le feryiteur fidelle de TEponfe du 
„ Sauveur, declare en parlant de tous les fídelles; 

Cor. c Qu'il les a fiance^a runique Epoux, cjui ^JESUST 
'a' CHRIST ; c'eft-á-dire, qu ' i l étoit infíniment éloi-

gné de s 'attribuer TEpoufe en aucune forte a 
luy qui ne fe regarda j a m á i s , non plus, que l ^ . 

Ih'ul. ut 
fufir. 
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iSivin Précurfeur , que comme rami de VEfoux}Joa*'*i* 
qul fe tient debmt > & Ncome} & ¿¡ni eft 
yav'v de joye 3 a caufe qui l entend la voix de 
VEfoux. 

ifa)i*>dg> ^r^ri2r ^ ^ ^ * 
« V r ^ o a * r^ra**^!»* t̂ i*<rw c^r^c^c o ^ r ^ r W 

C H A P I T R E X V . 

P O f t a l i q u a n -
t u l u m autem 

t e m p o r i s , c i i m dies 
t r i t i c e x me íEs i n f -
t a r en t , veni t Sam-
f o n , i nv i f e r e v o ­
leas u x o r e m fuam, 
& a t t u l i t e i hcedum 
de capris. C í i m q u e 
c u b i c u l u m ejus l o -
l i t o ve l l c t i n t r a r e , 
jp roh ibu i t eum pater 
I l l i u s , d icens : 

i . P u t a v i q u o d 
odiíFes e a m , & ideo 
t r a d i d i i l l a m amico 
t u o : f é d habet f o r o -
r é m q ü x j ú n i o r ¡¡c 
p u l c h r i o r i l l á e f t j f i t 
t i b í p ro ea u x o r . 

f. C u i Samfon 
í c f p o n d i t : A b hac 
d i e n o n c r i t culpa i n 
me cont ra P h i l i f -
thacos : fac iam e n i m 
Yobis mala . 

L'An éA i . " D ^ u de tems aprés lors 
JL qu'on alloit íier les Monde' 

blez , Samfon voulant aller ^868' 
voir fa femme 5 v in t luy ap-
porter un chév reau , & iors 
qu ' i l vouloit entrer en fa 
chambre felón fa c o ú t u m e ; 
fon pére Ten empecha , en 
difant: 

2. J'ay c r ú q u e voas aviez 
de Taveríion pour elle j c'eft 
pourquoy je Tay donnée á un 
de vos amis. Mais elle a une 
foeur qui eft plus jeune 8c 
plus belle qu'elle j & je vous 
la donneray pour femme au 
l ieu d'elle. 

3. Samfon luy répondic: 
Deformáis les Píiiliftins 
nauront plus fujec de fe 
plaindre de moy , íi je leur 
rensle mal qu'ils m'ont fait 

•f. 5. H<&r. Si fecero ego illis malum, id efi. Si injuriara ao 
ceptam retulcro. Fat, 
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4 . Apiés cela i l alia pren-

dre trois cens renards qu ' i l 
l iaTun á Tiiucre par la queue 
6c y attacha des flambeaux, 

y. & les ayanc allumez , i l 
chafla les renards, afín qiuls 
couruíTcnc de cous có tez . Les 
renards a u f f i - t ó t allérenc 
courir au travers des blez des 
Philift ins, 5c y ayanc mis le 
feu , les blez qui écoienc déja 
en gerbe, 8c ceux qui étoienc 
encoré Tur le pied furenc cous 
brujez &c le feu méme íe 
mcctanc dans les vignes Se 
dans les planes d'oliviers , 
confuma touc. 

6. Alors les Philiftins d i -
renc: Q u i a faic ce defordre? 
O n leur répondic : C'eft 
Sarnfon gendre d'un homme 
de Thamnatha qui a £ik touc 
ce m a l ; parce que fon beau-

Pére luy a océ fii femme, 8c 
a donnée á un aucre. Ec 

les Philiftins écanc venus 
chez cec homme , brúlérent 
la femme de Samfon avec 
fon pére . 

7. Alors Samfon leur d i t : 
Quoy que vous ayez faic 
pour moy quelque chofe , je 
concií^ueray néanmoins á me 

AP. X V . 
4- Perfexi tquc I j 

cepit trecentas v u L 
pes , cauda íc jue ea-
r u m j u n x i t ad ca iu 
das, & faces l i g a v i t 
i n med io : 

j . quas igne fue , 
cendeas d i m i í i t , uc 
huc i l l u c q u e d i í c u r _ 
rerent . Qua; ftatiiu 
perrexert int i n í e_ 
getes F h i l i f t h i n o -
r u m . Q u i b u s f u c -
cení l s , 6c compor^ 
tata; i a m fruges , & 
adhuc ftaates i n fti-
pula , concremata: 
f u a t , i n t a n t u m , u t 
vincas quoque Se 
o l i v e t a flamma c o n -
fumere t . 

6. D i x e r u n t q u c 
P i i i l i í l h i i m : Q u i s 
fec i t hane r e m > 
Q u i b u s d i d u m 
efi: : Samfon gener 
Thamnathse i : qu ia 
t u l i t u x o r e m e j u s , 
& a l t e r i t r a d i d i t ; h £ c c 
operatus e í t . A f e e n -
deruntque P h i l i f . 
t h i i m : Se c o m b u í T c -
r u n t t a m mul ie rem, 
q u a m p a t r e m ejus. 

7. Q u i b u s aic 
Samfon : Lice.t hcec 
f e c e r i t i s , t smen ad­
huc ex vobis expe-
t a m u k i o n c m , as 



MILLE PHIHSXINSTUEZ PAR SAMSON. i ; / 
vangei* de vous. Et aprcs cela 
nous vivrons en paix. 

S. U les battit enfuice , & 
en fíe un grand carnage ^ , dc 
forte que mettant la jambe 
fur la cuiíle ils demeuroient 
cout interdits. Aprés cela 
Samfon demeura dans la cá­
veme du rocher d'Etam. 

5?. Les Philiftins done étant 
venus dans lepáis dejuda, fe 
campérenc au lien qui depuis 
fue appelé la machoire , ou 
leur armée fut mifé en fuit?». 

íftinc quiefeam. 

8. P e r c u í f i t q u c 
¿ o s i n g e n t i p l a g a , 
i t a ut Itupentes f u -
t a m f e m o r i i m p o n e -
rent . E t defeendens 
h a b i t a v i t i n fpe iun-
ca petras Etara. 

5. I g i t u r afcenden-
tes P h i l i f t h i i m i n 
t e r r a m | u d a , caf t ra-
tne ta t i func i n l o c o , 
q u i poftea Tocatas 
cft L e c h i , i d e í t m a ­
s i l l a , u b i c o r u m ef-
fufus eft e x c r c i í u s . 

10. Dixeruntxjue 
adeos de t r i b u j u d a : 
C u r afeendiftis ad -
v e r f u m nos i Q t ñ 
refponderunt : U c 

10. Ceux de Tarmée de kt 
tribu de Juda leur dirent: 
Pourquoy éces-vous venus 
contre nous ? Les Phiiiftins 

l i g e m u s S a m f o n , ve- } e u i : répondirent: Nous fom-
n i n m s , £c rsddamus mes venus p0Ur Samfon, 

afín de luy rendre le mal 
qu'il nous a fait. 

ir . Alors trbis mille hom-
mes de la tribu de Juda vin-* 
rent á la cáveme du rocher 
d'Ecam, & dirent á Samfon: 
Eft-ce que vous ne f^aviez 
pas que nous fommes aílujet-. 
tis aux Philiftins ? Pourquoy 
les avez-vous traitez de la 

e i q u x m nos opera-
tus e í t . 

1 1 . Defccnderunt 
e rgo t r i a m i l l i a y i -
r o r u m de "juda , ad 
í p e c u m filicis E t am, 
4 ixe run tquc ad Sam­
f o n : Nefc i s q u ó d 
P h i l i f t h i i m i m p e -
rent nobis ? quarc 
hoc f a c e r é v o l u i í t i > 
Q u i b u s i i l c a i t : S i c u t 

f . 8. Hehr. Percuflit eos in coxa, uná cum femore, id efl, acri-
ie íacvekeaienter , GaUicet Ukst>at£ii;cios& ve»y:e. fat. 
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forte í 11 leur répondit : Je 
leur ay rendu le mal qu'ils 
m'ont f a i t » 

12. Nous fommes venus; 
luy direnc-ils, pour vous lier, 
& pour vous livrer entre les 
mains des Philiftins. Jurez-
moy}leurditSamfon, & pro-
mettez-moy que vous ne me 
tuerez point. 

13. lis luy répondirent: 
Nous ne vous tucrons point; 
mais aprcs vous avoir lié 
nous vous livrerons aux Phi­
liftins. lis le liércnt done de 
deux groíTes cordes neuves, 
& ils le tirérent du rocher 
d'Etam. 

1 4 . Et étant venus au lieu 
appelé la machoire ; les Phi­
liftins le vinrent rencontrer 
a veo de grands cris. Mais 
Tefprit du Seigneur ayant 
faifí Samfon , i i rompit en 

Íiiéces les cordes dont i l étoit 
i é , comme le l in fe confu­

me lors qu i l fent le feu; 

15. & ayant trouvé lá une 
machoire d'áne qui étoit á 
terre s i l la prit , 8c en tua 
mille hommes; 

16. & i l dit : Je les ay 

AP. X V . 
fecerunt m i h i , í í e 
f e c i eis. 

i z . L i g a r é , i n -
q u i u n t , te venimus , 
& tradere i n manus 
P h i l i f t i n o r u m . Q u i -
bus Samfon , j ú r a t e , 
a i t , 8c fpondete m i h i 
q u o d n o n o c d d a t i s 
me . 

13. D i x e r u n t : N o n , 
te occidemus , fed 
v i n d u m trademus. 
L igave run tquc eum 
duobus novis f u n i -
bus , & t u l e run t cum 
de petra E t a m . 

14. Q u i c u m v e -
niíTet ad l o c u m m a -
x i l l a : , & P h i l i f t h i i m 
vociferantes oceur -
r i í f en t e i , i r r u i t Sp i -
r i t u s D o m i n i i n eum: 
8c í i cu t fo len t ad 
o d o r e m ign i s l i n a 
c o n f u m i , i t a v i n c u l a 
quibus l iga tus erat , 
d i í f ipa ta fun t 8c f o -
lu t a . 

15. Inven tamquc 
m a x i l l a m , i d eft, 
m a n d i b u l a m a í i n i , 
quac jaecbat , a r r ü 
piens , in te r fec i t i n 
ea m i l l e v i r o s , 

i ¿ . & a i t : I n m a -

xilla 
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j i l l a a f i n i , i n m a n - défaits avec une machoire 
¿ i b u l a p u l l i a í í n a -
r u m , d e l e v i é o s , & 
ipercuíll m i l l e v k o s . 

17. Cumxjue hxc 
verba canens c o m -
p le íTe^p ro j ec i t man-
í U b u l a m de manu, & 
vocav i t n ó m e n l o -
c i i l l i u s R a m a t h l e -
c h i q t t o d i n t c r p r e -
tatur e k va t io m a ­
l i l l a : . _ 

18. Sit ienfque v a l -
de c l amav i t ad D o -
i n i n u m , & a i t : T u 
d e d i f t ü n manu f e r v i 
tu i fa lu tem kanc ma-
x i m a m atque v i d o -
íia.m: tn í í t i m o r i o r , 
i n c i d a m t j u é i n m a -
HUS i a c i r c u m c i í b -

i g . A p c r u i t i t a q u é 
p o m i n u s m o l a r e m 
dentem i n m a x i l l a 
a f i n i , & egreíTae funt 
ex có aquíC. Q u i b u s 
hauf t is , r e f o c i l i a v i t 
ÍCpkitum & vires r e -
cepit. IdcÍTcí) appel-
ía turn e í l nomen l o c i 
jllius-.Fons i n v o c a n -
lis de maxi l l a ,u fque 
ün p r s fen tem diera. 

zb. T u á . i c a v i t q u c 
i í r a e l i n diebus P h i -
l i f t h i i m v i g i n t i an-

d ane, avec la machoire d'im 
poulain d'ánelTe j & j'ay tüé 
mille hommes. 

171. Et apres qu'il eut dit ees 
paroles en chantant, 11 jetta 
de fa main la machoire , 8c 
appela ce lieu4á Ramathlé-
chi ; c'eft-á-dire , réiévation 
de la machoire. 

18 .Il fut enfuite prefíe d'une 
grande foif, & criantauSei-
gneur, i l iüydic: C'efl: vous 
qui avez fauvé vótre fervi-
teur, 8c qui luy avez donne 
cene grande vidoire 3c 
maintenant je meurs de foif, 
8c je tomberay entre leí! 
mains de ees incirconcis. 

19. Le Seigneur done ou-
vrit une des grofles dents de 
cette machoire d'áne , 8c i l 
en fortit un ruiíTeau d'eauj 

& Samfon en ayant bu, re-
vint de fa dcfaíllance , & i l 
reprit fes forces : C'efl: pour-
quoy ce lieu a écé appelé juí^ 
qu'aujourd'huy : La fontai-
ne fortie de la machoire par 
Tinvocation de Dieu. 

20,. Et Samfon jugea pen-
dant vingt ans le peuple d'íf-
raeljlors qu'il étoic dominé 
par íes Philiftins. 

R 
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SENS LITTERAL E T SPIR1TUEL. 

ir. 3. nAmfonrefondit: Deformáis les Philifiins 
^ nauront plus fnjet de fe plalndre de moŷ  

J i je leur rends le mal quils montfait. 
Un f9avant homme a judicieufement remar*. 

í«<^l l^, 9u,encore ^11'^ púc fembler que Samfon 
¿«»c/oc. vouloit vanger fes injures particuliéres , i l eut 

toucefois principalement en vúe de vanger fo^ 
peuple, f^achant que TAnge avoit declaré a r$ 
inére j Qne.ce feroit Iny qui commenceroit a délU 
<vrer Ifrael des mains des PhiUflins J qui Topprk 
moient. I I nevouloic pas, comme dit encoré le 
méme Auteur, leur déclarer une guerre ou^ 
verte , parce qu i l ne fentoit pas que rEfpric 
de Dieu l'y exeitát. Ec f^achant méme, com ,̂ 
me 011 viene de le diré , que Dieu avoit feule-, 
toent prédit deluy , qu'il commenccroit la délk 
Vrance de fon peuple , i l fe contentoit de les 
combattre d'abord comme en fe cachant. Ainfi 
fous pretexte , de fe vanger d'eux á caufc 
mal qu'ils luy avoient fait , i l travailloit cu 
méme - tems pour tout le peuple , fe faifant 
craindre par les Philiftins, afin de les empéclier 
d'opprimer fi hardiment les Ifraelitcs. Car c'eft 
la le fens véritable de la déclaration qu i l lene 

v fait; Qu'ik ne pourront juftement fe plaindrc 
de luy , s'il leur fait du mal, aprésl'injure qu'ií 
a re^úe d'eux. 

i l , 4. 5. Apres cela i l alia prendre tm¿ 
fens renardf, yu' i í l ia l 'm a fatitreparla^ueué¿ 
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ffi J a t t a c h a des flambeaiix. E t les a y a n í allume^ 
U chajfa les renArAs; afín qn ils courujjent de toas 
totez,. 

On eft fans dóute furpris d'abord de ce grand 
hombre de renards que pritSamfon. Mais i i Euit 
ítjavoir que la Paleftíne étoit remplie de ees 
béces^ comme i l paroic par le Camique^ oú i l cánñhíi 
eft marqué, que les jeunes renards détruiíbient iyi 
toutes les vignes j &: par ün autre Prophéce ^^erem-, 
oú i l eft dit de la montagne de Sion, qu elle ^^J^ 
écoic toute perdiie par les renards qui s'y pro-
menoient. D'ailléurs Samfon fe fervit peut-écre 
de difíerentes perfonnes póür prendre tous ees 
renards. Et enfin Dieú meme puc bien en faire 

>tomber cette grande müiticude dans fes filets j 
fecondant viíiblement fes deíTeins , & le rem-

Í>liirant d'une adreíle & d'iine forcé furnaturel-
é ^ poiir le rendre redoutable aux ennemis de 

fon peüplei 
Saint Auguftin dit^ que ees renards qlié prit Mr. U 

Sámfoni & qu'il lia l'un á l'autre parla queuCj fj- Bo:-t-
nguróient íes heretiques • parce que ees ammailx z .^ / , 
étant íins 8c pleins d'artificeSj noüs reprefen-
'tení tres-bien ees kommes artificieux ^ qui fe 
cacbent dans les difFécens détours de leur ma-
licé, comtóe les renards dans les fentiers foú-
terrains de leurstafiniérés j qúi trompent leurs 
irires par leur pernicieufe dodrihe ^ & qui les 
infeófeent par l'odéuf mórtelle de rimpiété de 
leur erreur direófcement oppofée á rodeúr de 
vie doñt parle TApótre ^ lors qu'il dit de foy-
meme & de fes imitateurs) Qji i ls font devant x-car.-t-
Dien la home odenrdejEsus-CHKiST. VULVES Infi-
dio/es , máximef us hamicos Jignificant, dolofos , 

fe i j 
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fraudpdentos , cavernafis anfraffiibm latentes > & 

v deciplentes, odore etiam tetro p MÍ entes.Ces renards, ' 
»» aina qu'il le di t , fonc pris ; c'eft-á-dire, ees hé-
« rétiques qu'ils repi-efentent, font convaincus 
»>dans leur menfonge ; capis enim eum, cjuem de 
-» falfitate convincis. Et quoy qu'ils foient diííerens 
« entr'cux , ils s'accordenc en quelque forte, 6c 
"fontliez par la queue ; c'eft-á-dire, qu'iis íoiit 

*> unis par une femblable vanité. C'eft poarquoy 
»> ñotre Samíbn, dont le nom marque qu'ii eft le 
»»foleil deceux pour qui i l eft la lumiére de la jufl. 
»»tice (car i l figuroit JESUS-CHRIST ) lia enfemble 
>» les queues de ees renards, & y attacba le kuy 
» qui devoit fervir feulement á brúler les bleds des 
« étrangers; c'eft-á-dire, qu'ils n ont d'unionque 
»» dans ce qui eft derriére eux; & que c'eft-lá qu'ils 
»'trainent un feuj mais que ce feu ne brúle point 
«les moiílbnsdes vrais fidelles; parce que le Sei, 

gneur connoitceux qui font á luy, & que qui-
«conque invoque le nom duSeigneur, s'éloigne 
« de Tiniquité ; & qu'ainíi i l eft en état de ne crain, 
" dre ni la tete ni la queue de ees renards íi perni-

cantic. " cieux, que l'Epoux dans le Cantique ordonne 
^1, ^ »' qu'on premie , á caufe qu'ils foüillent Se qu'ils 

" décruifent fa vigne 5 qui eft FEglife. 
Ce que tous les hérétiques produifent d'abord, 

Toj.'de dit un Ancien, paroit quelque chofe de grand 
?*mp 8c de doux. Se eft capable de furprendre. Mais 

la fuite 8c comme la fin de leur conduite eft 
damnable ; 5c Dieu permet qu'elle traíne avec foy 
un feu qui confume tous ceux qui confentenc á 
leurs vaines féduótions. On peuc diré encoré 
que toas ees renards fonc liez par no ere divin 
Samíbn, parce qu'a la fia du monde, i l ordon-» 
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fiera aux miniílres de fa juftice de les lier com- Maitĥ e* 
nie cetce yvraye, qu'il fcuffce paifiblemcnt juf- 13 
qu au tems de la moitron, & qu'il les attache-
ra á des flámes devorantes qui les brúleronc 
éternellement eux-mémes avec toutes les moií-
fons qui font écrangéres á Tégard de Dieu 8c 
á Tégard de fon peuple; c'eft-á-dire , toutes les 
<Euvres qu'il ne reconnoitra point pour le bon 
grain , qui eft feul digne d'étre ferré pour toú-
jours dans fes greniers. 

Mais i l fcmble qu'un des fens le plus édifíant 
qu'on puiíTe donner á cette figure>eft celtiy que ^pud 
quelques Auteurs luy ont donné de cette forte, 
Le divin Samfon s'eft rendu maitre quand i l a 1 s-q- ^ 
voulu de ees hommes remplis de fagefle 6¿;de la 
prudence du fiécle, que |ESus~CHRisT a luy-me-
me comparez dahs fon Evangile aux renards 
quiontleurs tanniéres, Et leslianttous enfem-
ble avec le lien facré de la foy , &c Ies rendant 
tous ardens par les fiámes toutes divines de fa 
charité , i l les a enfuite envoyez dans les moif-
fons & dan&les vignes des Philiftins, c'eft-á-dire, 
des idolatres tk des infidelles, pour y eonfumer 
tous les fruits profanes des vaines fuperftitions 
du paganifme, Ceft-lá ce feu tout célefte que 
le Fils de Dieu nous alfure qu'il eft venu allu-
mer en terre. Et c'eíl de ce feu que les Apo­
tres & tous les hommes Apoftoliques ont brú-
l é , lors qu'ils ont é t é envoyez allumer la chari-
té dans tout Tunivers. La qucue de ees animaux 
011 l'on attacha des torches. ardenses , peuc 
nous marquer la derniére partie de la vie de 
ceux dont Dieu fe fervoit, qui avoíent été 
livant kur convcríion. eomme ifaint Paul le dic f f 7 . " ' 
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luy-meme, aííbrvis á.mie infinité de paffionst -
f . 7, Jllors: Sarnfon teur dit: Q t̂oî He vom 

¿yel^fait f our moj quelque chofe 3 je contiméray 
péanmoins a me vanger & voits% E t aprh cela 
patis vivrons en paix. 

Nous avons dit que Samfbn tic cherchoit 
4es prétextes pom fairc du mal aux Philiftins^ 
pe fe fentant poin| porté par Pefprit de Dicu a. 
leuí déclarer nneguerre ouverte comme lesju-
ges Tes prédeceííeurs & n'ayant été dejíliné que 
pofir commencer a dtlivrtr Ifrael de Fopprefi; 
| íon des Philiftins, dont la divine Providencc 
vouloit fe fervir encoré pour chatier ion peu-s 
pie de fes crimes, C'eft pourquoy lors <'ue le^ 
Philiftins eurent brulé le pére & la filie quí 
íivoienf été la caufé de \ t perte de tous leurs¡ 
líleds, & qu'ils pouvoicnt croire que Samfon f© 
tiendroit aífez yaiigé, .11 leur témoigna qifen-
core qu'ils cuífent fait quelque chofe en fa con-
lidération, ce n'étoit pas une fatisfadion en-* 
|iére pour l'injurc qu'ils luy avoient fkite en 
donnant f i íemme a un autre , & en fe liguani 
lousenfemble contre luy pour gagnercette nfe-
me fernme, & pour Tengager á le tromper. Que 

ajoute j Qtfaprh qrfU ^ttrait encoré p m van-
geame- d?eux, ilí vivroient en paix j c'eft féule-? 
ipent, comine le reinarque Eftius, e|i cas qu'ils^ 
tie Ipy donnaffent, ou que Dieu méme ne luy 
f | t pas naitre une nouvelle occafíon de les com-
|satcre5& (Thuniilierle^rorgueil, ^ u i l i quelque^ 
|n|erprfí;es ont expliqué cet endroitd'une autre 
jfn^niérea en faifant diré á ^amfon, QuHl falloip 
^¡¿il j % %iange#t tívant que. c^avoir la paix avec-
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ir- 8 • / / les battit enfmte 9 & en fit nn grand 
eamage ; de forte que mettam leur jambe fur leur 
(üljfe 3 ils étoient tem interdits. 

Cette expreílion peu ufitée, dit faint Auguf- »« 
t i n , rend ce lieu obfcur & fujet á diíFérentes 
explications. Mais c'eft, continué ce Pere,com-
me íi l'Ecriturc avoit dit j Que Samfon battic 
Ies Philiftins d'une maniére furprenante Sc mi-
raculeufe ; en forte que ees mémes Philiftins 
frappez dun íi grand prodige 8c dans le dernier 
étonnement, demeurérent interdits & tout pen-
íifs, mettant une de leurs jambes ílir Taucre , 
comme font ceux dont Tefprit eft tout oceupé de 
la penfee & de l'admiration de queique acci-
dent extraordinaire. 

"jK 14 . l y . ISEfprit du Seigneur ayant falfi 
Samfon, il romf it en pléces les cardes dont il étoít 
l ié . E t ayant trouvé la une machoire d'ane qui étoit 
a terre, i l la frit 3 & i l en tua mille hommes. 

Toute cette hiftoire qui regarde la perfidie 
des enfans de la tribu de Juda envers Samfon j 
& la forcé toute divine avec laquelle i l rompit 
fes liens, & tua enfuite fans autres armes que 
la machoire d'un áne , un íi grand nombre de 
Philiftins , na pas befoin d'explication quant 
á la lettre. Lors que Fon eft convaincu de la 
toute-puiftance de Dieu , qui fe fert de tels inf-
trumens qu'il luy plait pour opérer les plus 
grands prodiges > & qui par fa feule volonté a 
creé cout TUnivers , Ton ne peut étre fur-
pris, ni que Samfon ait rompu íi facilement 
deux grofles cordes toutes neuves ; ni qu a-
vec un inftrument íi peu propre en apparen-
ce ü ait pu tuer mille Philiftins. Et ceft meme 

E. iüj 
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ce que Dieu avoic declaré en parlant des en^ 

r>f«í. c. nemis de fon peuple , ejfHHn feul d'entr eux bat-
i i - 3o» toit mille Ifraelltes, parce que knr JOieu les avoit 

livrel^ en proye a leurs ennemiŝ  
Mais ce qui cloit cEonner beaucoup davan^ 

tage, eft de voir que les fréres de Samfon, 
c'eíl-á^dire, ceux qui étoient Ifraelites comme 
l u y , voyant les merveilles que Dieu faifoic par 
fon miniftére, & pouvant croire cres-juílemenc 
qu i l leur etoic envoyé comme tous les autres 
Juges , pour les délivrer des mains de leurs 
ennemis \ au li?u de s unir á luy contr'eux , le 
trahiííént láchement, & luy demandent, / / / ne 
fpait pos efríih fontaffhjettü aux P-hilifi'ms j com-
jme s'ils ayoient youlu luy diré, qu^ils ne pen-. 
foienc poiiit á fe délivrer de leur fervitude^ 
Etrange 6¿ fünefte image de ceux qui étant les 
fréres de J E s u s-C H R i s T en qualité d'enfans 
d'Abraharn, fé font oppoféz de méme, autant 
qu'ils ont pu , au deflein qu'il avoit pris de 
les délivrer du joug du demon , & Fayant lié 
Von% livré aux iníidelles \ Que s'ii a fóuííere 
d'ctre ainfi lié; sHl na pas, rbmpu fes eordes 
comme fít Samfon , 9la été pour faire paroitre 
davantage fa toute-puiííance j puifque touc lié 
qu'il é toi t , i l a vaincu d'une maniere fans 
comparaifón plus glorieufe tous fes ennemis ^ 
& que l'exemple de ce qu*avoit fait celuy quí 
n'ctoit que fá figure , en rompan^ fi facilement 
les plus groííes condes qui le tenoicnt attaché^ 
étoit une preuve de ce que luy-mém© auroit 
pu faire, §?}1 n'eút mieux aime faire éclatter 
1^ patience toiite-puiííante, en demeurant im-, 
mUk fUrpl cíPÍ^j ^ e fes enji?* 
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rnis le preiroienr íi fort den deícendre. Car la 
tliíFércnce de la vérité d'avec la figure a été, en 
ce que le premier Samfon étoic lié malgré i uy , 
&: qu'il étoic tres-avantageux de faire admirer 
la toute-puiflance de refprit de Dieu qui l'ani-
moit, en luy faiíant rompre touc d'un coup 
Ies plus forcs liens, & remporter une viótoirc 
íignalée fur fes ennemis. Maís la chanté &c 
Tamour du falut des hommes ont été les liens 
tout volontaires & tout divins avec lefquels le 
feeond Samfon fue attaché. Et i l étoic de la 
gloire de Dieu méme de ne pas rompre ees 
liens de miféricorde dont i l s'étoit voloncai-
rement chargé, afín quJil parúc que fon amour 
pour nótre faluc qui luy infpiroic une ü divine 
patience, écoit plus puiífant que toute la haine 
&C la malice des hommes. « 

I I a pris, dic un faint Pape, la machoire «Gr'go*. 
¿'un áne , & s'cn eft fervi pour excerminer fes «MS. 
ennemis j parce qu'il a employc la fímplicité , «¿j-^* 
rignorance , d¿ la patience des Prédicateurs « 
Apoftoliques, en Ies foútenant par fa main toute- « 
puilFante , pour détruire le péché dans les gens <• 
charnels, Et cene méme machoire d/áne étant en- <« 
íiiice jettée par terre, i l en fortit une fontaine; «« 
c'eft-á-dire, que les corps de ees mémes Predi- <« 
cateurs étant renveríez par terre & tuez, arro- «« 
férent tous les peuples par les graces mirácu- <« 
leufes qu'ils répandirent fur eux a méme aprés '« 
ieur mort. « 

Tela été faint Babylas, ce grand Evéque B^O^ 
d'Antioche & cet illuftre Martvr, lequeLcom- Marpr' 
me parle un Hiítonen , revivant en quelque 
fprfe ap^s qu ü fu( mort > attaqua & con-
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fondic les Gencils avec encoré plus de forcé 
que durant fa vie j puifque combattant alors 
comme un Samfon, non avec une machoirc 
d'áne , mais avec fes propres os, i l mit en fui-
te les ennemis du Seigneur. 

Quan tá la foifcjue Samfon foufFritaprés qu'il 
eut criomphé des Philiftins, elle nous marque 
admirablement cette foifardente que celuy qu'ü 
figuroit fouffnt auíli , lors que dans le cours de 

Joan. 4. fes travaux tout divins, fe fentant tout fatigué, 
ikd c. ^ demanda á la femme de Samarie, quelle luy 

18. donnat a boire: & encoré plus, lors qu'á la fin 
de ce grand 8c ineffable combat qu'il foúdnc 
dans fa Paflion, i l s'écria fur la croix, ^«'/Z avoit 
foifi & qu'il fortit de fon corps méme percé 
d'une lance une fontaine capable de defalterer 
toute la terre, en arrofant divinement les ames 
des hommes pécheurs, dont la converííon & 1© 
falut écoit le véritabie fujet de cette foif myftc-
rieufe du Fils de Dieu. 

ir. 1 9 . Cefl ponrqnoy ce lieu a été appeté 
jHpji^aitjourd'hHy : L a fontaine fortie de la ma-
ehoire par L'invocation de Dieu. 

Ces paroles de TEcriture ont produit une 
grande queftion , qui eft de f^avoir commenc 
cetce eau que Dieu fit fortir d'une groíle dent 
de la machoire done Samfon s'étoit fervi ppur 
bactre les Philiftins, put devenir une fontaine 
qui donna le nom á ce l ieu , puifque fortant 
de cette machoire mémé & non de la terre, elle 
pouvoit fe tranfporter dans tous les lieux oi\ 
la machoire de cet áne feroit portée. Mais 
fans s'arreter inutilement á marquer ici tous 
les fentimens des Interpretes fur ce fujet a i l 
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fuftit: de diré , que ce qui paroit le plus vray-
feiiiblable , eft que I'eau qui fortit dabord de 
cetce m tchoire comme une fontainc pour defal-
ferer Samfon, put bien nepas continuer enfuite, 
lors qu'il n'en euc plus aucnn befoin : & qu'il 
fuífic cependant que Dieueút produit pour quel-
que tems cette fontaine miraeuleufc, pour don^ 
per au licu oú ce mi ráele étoic arrivé , le norn 
dont i l eft parlé i c i , en reeonnoiílance de la gra* 
fe que Dieu aVok faite á la priére de Samfon, 

Que íi quelques efprits libertins fe piquant 
d'une vaine forcé i qui eft néanmoins la mar­
que de leur foibleíTe, prétendenc railier la íaince 
pericure, & tourner en ridicule tout ce qui re* 
garde cet événement, comme indigne de la ma-
jefté de Dieu, qu'ils coníidérent qu'il eft fans 
comparaifon plus étonnant & plus incroyablc, 
que Dieu ne fe foit fervi que de douze hommes,la 
plúpart tires-ignorans & de fort baile naiíTance, 
pour foümcttre toute la terre á la foy, pour hu-
milier tout le fafte de TEmpire des Romains, & 
pour renverfer toutes les idoles du paganifmej 
que non pas qu'il ait fait tuer á Samfon avec 
une machoire cTane un íi grand nombre de Philif-
tins. 'Et plus les moyens dont i l s'efl; fervi dans 
Fancienne loy & dans la nouvelle pour fauver 
fon peuple & pour étabUr l'Eglifp, paroiífent á 
ees faux-fages rabaiifez 8c extravagans , plus 
ils doivent s'accufer eux-mémes d'extravagan-
ce , & reconnoitre la foibleííe de leur efprit j 
puifque les chofes les plus méprifables devien,. 
iient toutes puiflántes en^re les mains du Tour-
puiífant ; 8c que c'eft méme pour la confuíion 

ie«r orgueil ^vi'il a ern|)loyé foijyenf dans fes 
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plus grands ouvrages , ce qui choque davantagé 
leur foible raiíbnnement. 

C H A P I T R E X V I . 

Prcs cela Samíbn alia 

L'An du 
Monde 
a88o. 

a Gaza , & y ayant 

Ehvlron 
i'an du 
monde 

A 
vú une courtifanne , i l alia 
chez elle. 

2 . Les Philifthins layant 
appris , 6c le bruic s'écant 
répandu parmi eux , que 
Samíbn étoit entré dans la 
ville , ils l'environnérent, 
Se mirent des gardes aux 
portes de la ville , ou ils 
ratcendirent en fílence toute 
la nuit, pour 1c tuer au matin 
lors qu'il fortiroit. 

3. Samfon dormit jufques 
fur le minuit. Et s'étant levé 
alors j i l alia prendre les 
deux portes de la ville avec 
leurs póteaux Se leurs ferru-
res j les mit fur fes épaules, 
éc les porta fur le haut de la 
montagne qui regarde He-
bron. 

4. Apres cela i l aima une 
femme qui demeuroit dans 
la vallée de Sorec, $c s'ap-
peloit Daiila. 

i . A B i i t quoque 
J L * i n GazarrijSc 

v i d i t i b i m u l i e r e m 
m e r c t r i c e m , i n g i e f , 
fufcjue cft ad cam. 

i . Q u o d cum audif^ 
fent P h i l i f t h i i m , & 
pcrcrebul íTec apud 
eos , intraíTe u rbem 
S a m f o n , circumde-, 
derunt e u m , p o í í t i s 
i n po r t a c i v i t a t i s 
cuftodibus : & i b i 
to ta nodte cum íllei:* 
t i o pra:ftolantes , ut 
fadto mane exeun-
t e m occ iderent . 

3 . D o r m i v i t autem 
Samfon ufque ad me . 
d i u m nodl is : & inde 
confurgens , appre-
h e n d i t ambas porta; 
fores cum ptDÍtibus 
fuis & f e r a , i m p o í í -
tafque humer is fuis 
p o r t a v i t ad ve r t i cem 
mon t i s q u i re fp ic i t 
H e b r o n . 

4< Pof t hace ama-, 
v i t m u l i e r e m qua: 
habi tabat i n val le 
Sorec t & Y o c a b a í ^ 
P a l i l a , 
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5. V e ü e r u n t c p e a d Et les princes des Phi-

liftias Tayant f^ú , vinrent 
trouver cette femme, & luy 
dirent : Trompez Samron, 
8c f^achez de luy d'oú luy 
vient cetce forcé íi grande, ¿c 
comment nous pourrions le 
vaincre , & le tourmenter 
aprés Tavoir lié. Que íi voua 
faites cela , nous vous don-
nerons chacun onze cens 
piéces d'argenc. 

6. Dalila done dit á Sara-
fon: Dices-moy, je vous prie, 
d'ou vous vient cette for­
cé íi grande , <k de quoy i l 
vous faudroit lier pour vous 
oter le moyen de vous íau-
ver ? 

7. Samfon luy dit : Si on 
me lioit avec fept groíles 
cordes , qui ne fuílent pas 
féches, mais qui eullcnt en­
coré ieur humidité , je de-
viendrois foible comme les 
autres hommes. 

S. Les princes des Philik. 
tins luy apportérent fept 
cordes comme elle avoit dit, 
dont elle le lia , 

9. &: ayant fait cacher des 
hommes dans fa chambre, 
qui ateendoient i'évcnemenc 

cam principes P h i -
l i f t h i n o r u m , atque 
d ixe run t : Dec ipe 
e u m , & difee ab i l i o 
i n quo habeat t an -
t a m f o r t i m d i n e m , & 
q u o m o d o eum fupe-
rare valeamus , & 
T Í n é t u m a í í l i g e r e . 
Q u o d íi fecer is , da-
b imus t i b i fínguli 
m i l i e & c-entuni ar­
g é n t e o s . 

6. L o c u r a e f t e r g o 
D a l i l a ad S a m í o n : 
D i c m i h i , obfecro, 
i n quo íít tua m á x i ­
ma f o r t i t u d o , & q u i d 
fir quo l iga tus e rum-
perc nequeas ? 

7. C u i r e í p o n d i t 
Samfon : Si feprem 
nerv icc i s f u n i b u s , 
nec d u m i iccis , & 
adhuc hument ibus , 
l iga tus f u e r o , i n í i r -
mus ero ut ca^teri 
homines . 

8. At tu le run tque 
ad eam f a t r a p x P h i -
l i f t h i n o r u m feptem 
funes , u t d i x e r a t : 
quibus v i n x i t e u m , 

y . l a tcn t ibus apud 
fe i n f i d i i s , & i n c u ­
b í c u l o finem r e i 
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de cctte aótion, elle !uy cria: 
Samfon Voi lá les Philiftins 
qui fondent Can vous;& auffi-
tóc i l rompic les cordes com-
me fe roinpt un fiiec d 'é-
toupe lors qu'il fent le feu, 
& on ne connut point d'ou 
luy venoit cette grande for­
cé. 

10* Dalila luy dit t Votis 
vous étes joüé cíe moy dé-
couvrez-moy done aumoins 
maintenant avec quoy i l 
VOLIS faudroit lier* 

ii. Samfon luy répondit: 
Si on me lioic avec des cordes 
toutes neuves dont on ne íe 
feroit jamáis fervi, je devien-
drois foible 6¿: femblable aux 
autres hommes. 

iz. Dalila Ten ayant encoré 
lié , aprés avoir fait cacher 
des gens dans Ta chambre, 
elle luy cria: Samíbn, voilá 
lesPhiíiftins qui fondent fur 
vous: Et auífi-tót ü rompit 
ees cordes comme on rom-
proit un filet. 

13, Dalila luy dit encoré 
Jufqu á quand me trompe-
rez-vous , & me direz-vous 
des choCes fauires ? Dites* 

A P< X V ÍÍ 
expedan t ibus , c í á í 
mav i tque ad eum . 
P h i l i f t h i i m fuper té 
Samfon. Q u i rupi£ 
v incu la ,quo m o d o 
rumpat quis fíluin 
de í t uppa ; tortumpu^ 
t amine , cum odorem 
ign i s acceperit :. g¿ 
n o n e í l c o g n i t u m ia 
quo cíTet f o r t i t u d o 
ejus. 

10. D i x i t q u c á d 
eum Ü a l i í a : Ecce i U 
l u f i f t i m i h i , & f a U 
f u m l o c ü t u s es : CaL 
t em nunc i n d i c a m i ­
h i quo l i g a r i debeas. 

l i . C u i i l le refpon-í 
d i t : Si l iga tus fuero 
novis f u n i b ü s , q u i 
n u m q u á m f u e r u n t i i i 
opere , i n f í rmus ero^ 
& a l i o r u m h o m i n u m 
í i m i l i s . 

1 1 . Q u i bus r u r -
f u m D a l i l a v i n x i t 
eum j 8c c l a m a v i t : 
P h i í i í l h ü m fuper t é 
S a m í b n , in c u b i c u l o 
i n í i d i i s prseparatiSí 
Q u i i t a rupit v i n c u ­
l a quafi fila t e k -
r u m . 

1 j . D i x i t q u e D a l í * 
l a r u t í u m ad eum i 
U f q u e q u o decipis 
me, Se f a l í u m loque* 
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í i s í o f t e n d e quo v i n -
c i r i debeas. C u i r e -
f p o n d i t Samfon : Si 
feptem crines cap i -
t i s m e i cum l i c i o 
p lexuer i s , & c l a v u m 
h i s c i r c u m l i g a t u m 
tcnx fixeris, i n f i r -
mus ero. 

14. Q u o d c i i m fe -
c i í l e t D a l i l a , d i x i t 
a d c u m : P h i l i í l h i i m 
fuper te Samfon. 
Q u i confurgens de 
f o m n o e x t r a x i t c la ­
v u m cum cr inibus & 
l i c i o . 

15. D i x i t q u e ad 
c u m D a l i l a : Q u o -
m o d o d ic i s q u o d 
amas me , cum a n i -
mus tuus non fit m e -
c u m ? Per tres vices 
ment i tus es m i h i , &c 
n o l u i í H dicere i n 
quo üt m á x i m a f o r -
t i t u d o tua. 

16. C ú m q u e m o -
iefta eflet ei , & per 
mui ros dies j u g i t e r 
adhecreret , fpa t ium 
aít qu ie tem n o n t r i -
buens,defecit an ima 
c j u s , & ad m o r t e m 

moy done avec quoy i l vous 
fimdroit lier, Samfon luy dit: 
Si vous faites une trefle de 
fept cheveux de ma tete 
avec du fil dont on fait de la 
toile, & que l'ayant attachée 
á un clou vous enfonciez ce 
clou dans la terre, je devien-
dray foible comme un autre. 

14.. Ce que Dalila ayant 
fait, elle luy dit : Samíbn, 
voilá les Philiftins qui fon-
dent fur vous; & s'éveillant 
tout d'un coup , i l arracha 
le clou avec fes cheveux 3 & 
le fil. 

ly. Alors Dalila luy d i t : 
Comment dites - vous que 
vous m'áimez , puifque 
vous ne témoignez que de 
réloignement pour moy Ú ? 
Vous m'avez deja menti par 
trois fois , & vous ne m'a­
vez point voulu diré d'oil 
vous vient cette grande for­
cé. 

1(3. Et Timportunant fan$ 
cefle & fe tenant pluíieura 
jours attachée aupres de luy 
fans luy donner aucun tem$ 
pour fe repofer , enfín fon 
ame tomba dans la défiil-

f . 15. Ltm. anúnus tuus non eft niecujtn>?</«/?? alieno es á m a 
animo. V*t* 
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lance , & fe hila, jufques á 
la mort. 

i j . Alors luy découvrant 
toute la vérité , i l luy dit t 
Le rafoirn'a jamáis paffé fur 
ma tete , patee que je fuis 
Nazareen, c eft-á-direj Gon-
facré á Dieu des le ventre de 
ma méreé Si Ton me rafe la 
tete , toute ma forcé m'a** 
bandonnera , &: je devien-
dray foible comme les autres 
hommes. 

18. Dalila voyantqu'illuy 
avoit confeífé tout ce qu'il 
avoit dans le cceur, envóya 
yers les princes des Philif-
tins, $c leur fíe diré í Venez 
encoré pour cetce fois, par­
ce qu'il m'a maintenant ou^ 
vert fon cceur* lis vinrent 
done chez elle porcant avec 
eux. Targent qu'ils luy 
avoient promis. 

je). Dalila fie dormir Sam-
fon fur fes genoux, & luy fie 
repoferla tete dans fon fein; 
& ayant fait venir un bar-
biér, elle luy fit rafef les fept 
touffesde fes cheveux, ^ r e í 
qmy elle commen^a á le 
chaífer & á le repouíferd'au-
prés d'ellejcar fa forcé Taban-
donna au méme moment 

A P . X V ' t 
ufque la í fa ia eft. 

17. T u n e aperiens 
r e i v e r i t a t e m , d ix ic 
ad 

e a m : F e r r u m n u m - » 
quam afcendit fuper 
caput meum , quia, 
Nazarxus , i d e í t • 
c o n f e c r a t u s D e o ^ u n » 
de ú t e r o matrismeas: 
íi r a fum fue r i t caput 
meum, recedet a me 
f o r t i t u d o mea ,& de* 
ficiam, eroque í icu t 
ex te r i homines . 

18. VidenCque i l ­
l a quod confe í fus e i 
eíTet o m n e m a n i -
m u m fuum, m i f i t ad 
pr incipes P h i l i f t h u 
n o r u m ác maftda-vit: 
Afcend i te adhuc fe-
m e l , qu ia tiunc m i ~ 
h i aperuit c o i í u ü m . 
Q u i a f c é n d e r ü n r j 
a l í a m p t a p e c u n i á 
quam promi fe ran t . 

19. A t i l l a d o r m i ­
r é eum fec i t fuper 
genua fuá , & i n f u 
nu fuo rec l inare ca-
p u t . V o c a v l t q u e t o n -
forera , & ra í í t fep-
t em crines ejus , & 
ccepit abigere eunij 
& a fe repeliere; fta-
t i m en im ab co f o r ­
t i t u d o d i f c e í í i t : 

2 0 , 
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z o . c i i x i t q u e i P h i l i -

t h i i m fuper te Sam-
fon . Q u i de fomno 
confurgens , d i x i t i n 
an imo f u o : Egrediar 
í icut ante f e c i , & m e 
cxcu t i am , n é f c i e n s 
q u ó d r ec t í l i i r e t ab eo 
")ominus . 

z 1. Q u é m cum á p -
p rehend i íTen t P h i l i -
J t h i i m , ftatihi erue-
írmit oculos e jus , 8c 
•dtixcruntGazam v i n -
£ t u m catenis, Se clau-
f u m i n carcere m o l e -
l-e fecemnt . 

i i . Jamque c a p i l l i 
"ejus r e n a í c i ccepe-
jrant , 

xy. & pr incipes 
P h i l i f t h i n o m m c o n -
vencrun t i n unum ut 
i m m o l a r e n t hoftias 
jnagnificas dagon 
deo fuo, & cpularen-
^ur, dicentes: T r a d i -
d i t Deus nofter i n i -
jn icuin noiffcrum Sam-
í o n i n manus n o -
í l r a s . 

14. Q u o d e t í a m 
populus v i d e n s , l a u -
dabat deum fuum , 
eademque dicebat • 
T r a d i d i t Deus n o ­
fter a d v e r í a r i u m n o ­

zo. &- elle luy dit : Sam-
foíi , voila les Philiftins qui 
vieñnent fondre fur vous. 
Samfon seveillant dit en 
luy-mémeJ'enfortiray com-
me j'ay faic auparavant, &c 
je me dégageray d'cux. Car 
i l ne fcavoit pas que le Sei-
gneur s'étoit retiré de luy. 

i i . Les Philiftins done 
i'ayant pris , luy creverent 
auíll-tót les yeux > & I'ayant 
mené á Gaza chargé de chai-
fies > ils renfermérent dans 
une priton , 011 ils luy íirent 
tourner ia meule du mou-
l in . 

2? . . Ses cheveiix €0111111011« 
(£oient deja a revenir , 

1 $. lorfque les princes des 
Philiftins firent une grande 
aííemblée pour immoler des 
hofties íblemnelles á leur 
dieu Dagon , &c pour fairc 
des feftins de réjouiíTance , 
en difant: Nótre Dieu nous a 
iivré entre les mains Samfon 
notre ennemi j 

2 4 . 6c lepeuplelcs voyant 
pubíioit auffi les loüanges de 
leur dieu „ en difant córa­
me eux í Notre dieu nous a 
üvre entre nos mains notre 

S 
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ennemi, qui a ruiné notre 
país , &c qui en a tué plu-
íleurs. 

2 5 . lis firent enfuite des 
feftins avec de grandes re-
jouííTances, de aprés le dí-
ner lis commandérent que 
Ton fít venir Samfon , afin 
qu'il joüat devant eux. Sam-
ion ayant été amené de la 
prifon joüoit devant les Phi-
liftins , & ils le firent teñir 
entre deux colomnes j 

16. Alors Samfon dít au 
garcon qui le conduifoit : 
Laiüez-moy toucher les co­
lomnes qui íbütiennent tou-
te la maiíbn , afin que je 
m'appuye deííus , de que je 
prenne un peu de repos. 

2 7 . Or la maifon étoit 
toute pleine d'hommes & de 
femmes. Tous les princes 
des Philiftins y é to ient , & 
i l y avoit bien trois mille 
períbnnes de 1 un & de l'au-
tre fexe , qui du haut de la 
maifon regardoient Samfon 
joiier devant eux. 

28. Samfon done ayant in­
voqué le Seigneur, luy d i t : 
O Seigneur mon Dieu s fou-
venez-vous de moy j mon 
Dieu rendez - moy main-

A P . x v i ; 
f t r u m i n manus no» 
í t r a s , q u i de levi t 
t e r r a m nof t r am , 
o c c i d i t p l u r i m o s . 

X5. Laitantefque 
• per c o n v i v í a , í u m p -
t is j a m epulis , p r x , 
ceperunt u t vocare-
tu r S a m f o n , & ante 
eos luderet . Q u i a d -
d u é t u s de carecre l u , 
debat ante eos , fe_ 
ccruntque eum ftarc 
i n t e r duas c o l u m ­
nas. 

z6. Q u í d í x i t p u e , 
r o regen t i greflus 
fuos : d i m i t t e me 
u t t a n g a m columnas^ 
quibus omnis i r t i m i -
net domus , & re , 
c l iner fuper eas , 
p a u l u l u m requief , 
cam. 

17. D o m u s auteni 
erat plena v í r o r u m 
a c m u l i e r u m , & erant 
í b i omnes principes 
P h i l í f t h i n o r u m , ac 
de t e ¿ t o & fo lar io 
c i r c i t e r t r í a m i l l i a 
u t r iu fque fexus fpec-
tantes ludcntemSam. 
f o n . 

18. A t i l l e i n v ó ­
cate D o m i n o a i t : 
D o m i n e Deus , me­
mento m c í , & r e d d c 
m i h í nunc f o r t i t u d i -
nem p r i í U n a m , D e u s 
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«ICUS , u t u lc i fcar me 
¿c hof t ibus m e i s , 8c 
p r o ami í f i one d ú o -
i u m l u m i n u m unam 
u l t i o n e m rec ip iam. 

Í9' E t apprehen-
¿ e n s a m b a s columnas 

Suibus inn i t eba tu r 
omus j alteratuque 

ca rum d e x t e r á , Se 
a l t e r a m l a c v á tcnens, 

30. A i t : M o r i a t u r 
an ima mea cum P h i -
l i f t h i i m , concuíf i f -
que f o r t i t e r c o l u m -
j i i s , cec id i t domus 
fuper omnes p r i n c i ­
pes, & coí tc ram m u l -
t i t u d i n e m quac i b i 
e r á t : m u l t ó q u e p i u ­
les i n t e r f ec i t m o -
r i e n s , q u á m ante v i -
vus occidera t . 

3 1 . Defcendentes 
au tem firatres ejus 8c 
un ive r f a cogna t io , 
t u l c r u n t Corpus ejus, 
$c fepel ierunt incer 
Saraa 8c E f t h a o l i n 
fepu lc l i ro p a t ñ s f u i 
Manue : j u d i c a v i t -
que i r r a c l y i g i n t i 
annis . 
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cenañt ma premiére forcé, 
afm que je me vange en une 
fe ule fois de mes ennemis 
poui: la perte de mes deux 
yeux. 

19. Et prenant les deux 
colomnes fur lefquelles la 
maifon étoit appuyée , te* 
nant Tune de la droite 6c 
i'autre de la gauche, 

3 0 . I l d i t : Que je meurc 
avec les Philiftins i & ayant 
ébranlé les colomnes avec 
grande forcé, la maifon tom-
ba fur tous les princes 3c 
tout le refte du peuple qui 
étoit U j de i l en tua beau-
coup plus en mourant qu'il 
n'en avoit tué pendant fa 
vie. 

5 1 . Ses fréres & tous fes 
parens étant venus en ce 
l ieu, prirent fon corps , de 
i'enfcvelirent entre Saraa Se 
Eftaol dans le feputere de fon 
pére Manué , aprés avoir éte 
Juge d'Ifrael pendant vingt 
ans 

f, 31. ExfL jufqu'en l'année 1887. 
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SENS L1TTERAL ET SPIRITUEL. 

i^. l . A Pres cela Samfon alia a G a f a ; & y 
¿LjL.ayant VH une courtlfanne 3 i l entra che"^ 

tile. 
Samfon cherchant peut-ctrc quelque nouvel-

le occaíion de faire du mal aux Philiftins, pour 
rhumiliation. defqucls i l fentoit que Dieu luy 
avoit donné une milíion & une forcé particulié-
i*e, i l s'en alia dans la ville de Gaza, & fe retira, 
comme avoient fait autrefois les efpions en-
voyez á Jcricho par Jofué , dans la maifon d'u-

. n courtifanne. Quelqucs Interpretes anciens & 
de Temp. nouveaux temoigncnt qu 11 n eut point de com-
ftr. 107. merce avec cette femme. D'autres difcnr le con-
Sjmopf. traire. Mais leur fentimenr ne paroiílánt point 
cmc' autorifé par TEcriture, on peut bien croire avec 

un Ancien , que Samfon entra dans le logis de 
cette femme de mefme que les efpions de Jofué, 
dont on a parlé, étoient entrez chez la courti­
fanne de Jericho , qui les cacha & qui leur fau-
vala vie. Et Samíon méme pouvoit bien étre en 
cela la figure de Jefus-Chrift , qui étant venu 
pour le falut des pécheurs, confondoit l'orgueil 
des faux juftes , en fe retirant & mangeant fou-
vent avec ceux qu'ils regardoient avec le dernier 
mépris. 

f . 3. Samfon dormk jufcjues fur le mlnult. E t 
s1 étant levé alors, i l alia prendre les denxportes de 
l a ville avec leurs poteanx & lenrs fermres j & les 
ehargeant f u r fes ¿pau le s , i l les porta f u r le haut 
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de la montagne C¡HÍ regarde Hébron . 

L'Ecriture marque exprés, que Samíbn dor-
mit jufqucs á minuit, pour faire voir la tran-
quilité de fon ame, &: t'afíui'ance que luy donnoác 
au milieu de fes ennemis la vertu de í'efprit de 
Dieu qui étoit en luy. I I f^ait qu i l eft aíliegé pal' 
les Philiftins qui en veulent á fa víc •,. & i l dort en 
paix , figurant dés-lors cette grande vérité que 
le Roy prophéte a parfaitement compriíe, 6c 
auífi parfaitement pratiquée, lors qu'ií s'écrioit 
étant aílúré de la protcdion toute-puiíTante de: 
fon Dieu Que quand une armée feroit campee-
aH-tonr de l u y , fon coenr ríen ferait f oint étonné. 

Ce que fit Samfon pour fe fauver des mains 
de fes ennemis , en fe chargeant des deux. por­
tes d'une ville , & les rraníportant fur le hauc 
d'une montagne, paroít incroyablc á ceux qui 
mefurent la toute - puiílánce de Dieu fur la foi-
bleíle de Fliomme. E.t ils trouvent qu'il étoit 
meme inutile, 6c qu on pouvoit regarder com-̂ . 
me une efpece de vani té , de porter ainíi. fúr 
míe montagne une maííe íi prodigieufe •, puis 
qu'il fembloit qu'il auroit du luy fuffire de s ^ " 
tre échappé des Philiftins qui ayoient tous con-
fpiré fa mort , fans faire une vaine oftentation 
de fa forcea & que c'écoit abufer témerairement 
de cette forcé extraordinaire que Dieu luy avoit, 
donnée. 

Mais cutre qu'il étoit avantageux d'impri-
mer de la terreur dans I'efprit des Philiftins , 
en leür donnant cette preuve de la forcé fl ir-
naturelle de celuy qu ils attaquoient j comme 
i l paroít viíiblement que Dieu agififoit en luy 
dans cette reíicontre , i l feroit fans doute a 
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craindre qu'il n'y eút quelque temérite á con-
damner une a6tion qui étoit de Dieu plíitot qu© 
de rhomme. Et plus meme elle paroit eicvec 
audeíTus de la portee ordinaire des autres hom-
mes, plus i l femble qu'elle nous engage á avoir 
envue quelque chofe de ílirnaturel & de d iv in , 
qui y a ete tracé comme en une image. 

La maifon done de cette feramc publique 
peut bien etre regardée comme la demente des 
pécheurs , oú le vray Samfon a bien voulu 
s'établir , en fe faifant homme pour Tamour 
d'eux. L'Ecriture dit de Samfon, q u i l v i t une 
courtifanne , & qu'il entra enfuite chez elle; 
C'eft ce regará du Sauveur du monde , non un 
regard paííáger, mais un regard de fon éternellc 
miféricorde, qui Ta porté a defeendre parmi ceux 
qui fe proftituoient miíérablement au péché. Ses 
ennemis confpirérent contre fa perfonne. Mais 

Gregw* lorfqu'il dormoit, difent les faints Pércs, & que 
¡9om.zt. ees cruels ennemis avoient rait rermer oc gar-
^tuguíi. doient exadement fon fépulcre, non pour tuer 
de Temp, . , . . . • i -
fer, 107, celuy qu lis avoient deja rait mounr , mais pour 

luy oter, s'ils avoient pu , une feconde fois la 
vie, en l'empechant de reíííifciter, i l fe leva, & 
emporra avee luy fur la montagne, c'eft-a-dire, 
dans le ciel d'oú ií étoit defeendu , toutes les 
portes de l'enfer & de la mort , puifqu'il en-
leva par la vertu toute - puiííante de fa réfur-
reétion tous les obítacles qui avoient jufques 
alors retcnu les hommes captifs de renfer Scdvt 
péché. ToIHt portas civltdtis 3 idef i , portas 'mfer~ 
m. u íh ía t i s portis mertts s afcendit m cacumen mo®-
tis, Novlmus mim ewn 0 ' refurrexljfe , & in cmhs 
afcendijjfe*. 
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4. c i p r é s cela i l alma une femme cjui de-

ineuroit dans la val lée de Sorec y & s a ^ e l o l t 

Les Interpretes font fort partagez fur le iu- Symtf. 
jet de cette femme , que les uns difent avoir CntiC' 
été Juíve , &: les autres Philifti'ne. Quelques-
uns auíH prétendent qu'elle étoit une courti-
fanne. Mais d'autrcs, comme faint Jean Chry- chryfoñ^ 
foftome , faint Ephrem &: faint Profper la re- e.x̂ ¡l1r-
gardent comme ayant ete ventablement rem- hom. 1 ^ 
me de Samfon. Que s'il eft vray qu'elle fut fa l ' P -
remme, u raut reconnoitre qu au lieu d etre la rom. 1. 
coadjutrice, elle devint á fon cgard une pierre ¿ ^ ¿ J ' 
de fcandale, & un fatan, qui devoit par fes ca- muiier. 
reífcs meurtriéres le dépoüiller de la p r o t e d i o n j ^ f ^ 
de fon Dieu, Taílujettir á fes ennemis, &: l'ex- retribuid 
pofer á la raiilerie des Philiftins. Auííi tous les ádcythel 
Peres ont parlé de Dalila comme d'une femme I d ^ ^ 
qui furpaífoit en malice les betes Ies plus f e - l ^ , , 
roces. Quelle eft en efFet la l ionne, dit Fun 
d'entr^cux, qui a jamáis confpiré contre la vie 
du lion dont elle a eu des petits > Q u a umcjmm 
le&na f m m maritum ad ctzdem tradit? Celuy qui 
íivoit tué avec une machoire d'áne mille Phi-
iiftins , n ^ pas plutot deliré de demcurer avec 
ce ferpent, qu'il perd fes cheveux , ou étoit: 
toute fa forcé , qu'il eft privé de la vúc ; & 
qu'il devient un fpe&acle expofé á la raiilerie 
& au mépris de tout le monde. Une balcine 
dit faint Chryfoftome, á gardé Joñas dans fon 
ventre > & Dalila furprenant Samfon par fes 
careííes trompeufes , le livrc crueUement á fes. 
ennemis , aprés quelle Ta rafe & dépoüillé de 
£a farce* 

S iiiji 
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Mais fans notis trop arrcter á coníiderer 

grande malice dccette femme, on ne peut point^ 
tñ ius in oit un f^avant homme > cxcufer Samíbn de s'e-
i«»c leu tre laiííe corrompre par fes careíTes. Car quellc 

honte en effet, que celuy qui fe fentait fortifié 
fi divincment, 6c auquel tous les Phili§ins ne 
pouvoient plus réfifterfe foit laiíí'é vaincre par 
une vaine &: cruelle complaifance pourDalila> 
Ne croit- on pas voir en luy un fecond Adam tout 
rempli &: de forcé Sede lumiére ceder lachement 
á la parole d'une autre Eve , & fe dépoüiller 
volontairement de cette vertu toute divine dont 
l'Efprit de Dieu Tavoit revécu \ Combien fait-
i l de menfonges depuis qu'il a commencé á 
ecouter cette femme ? Et quel fujet de frayeur 
pour les plus forts , lorfque Ton voit des co-
fomnes íí puiííamment afFermies tomber par 
terre , &: le vainqueur des Philiftins devenu 
captif le joiiet de ceux-lá memes qu'il avoit 
yaincus í 

On remarque néanmoins combien Dalila fe 
rendit opiniatre pour le tenter , avant qu'elle 
píit le faire tomber dans fes pieges , lorfque 
FEcriture d i t : 

f . 1 6 . E t fimportunant fans ceffe-, & fe tenant 
plufieurs jours attackée prés de luy 3 fans luy donner 
aucun temspour ferep&fer ,enfin fon ame tomka dans 
la défaiHance : & fe lajfa jttfejua la mon. 

Tout ce que Samfon avoit dit jufques alors 
a Dalila étoit feulement pour Tamufer & pouir 
fe défendre de fes importunitez : au lieu qu' i l 
devoit plíitót rompre avec elle tout d'un coup, 
& refufer méme de 1 ecouter, de peur de man-
ip?r d^tre üdclle 4 fon Dieu, Tous ees me&r 
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fonges dont i l íe íert pour la dctourncr de l u j 
dcmander davantage ion fccret, contnbuoient 
a l'affoiblir luy-memc , en donnant des armes 
á celuy qui l'attaquoit. Et i l fuccombe á la fin 
á tant de coups redoublez d'un ennemi, quoi-
que foible *, parce qu'il avoit manqué d'abord 
de luy réíifter aurant qu'il devoit. Son ame, dit 
l'Ecriture , tomba dans la défaillance 3 & fe Ujfa 
j H f q n ' a l a m o n : c'eft-á-dirc, qu'il perdit toute fa 
forcé interieure, de qu'il s'attdíla mortellcment, 
craignant d'une part de déplaire á cette femme» 
& appréhendant aulli de Tautre de luy decou-
vrir fon fecret. C'eft ainíi , dit un Autcur, que Synopfc 

le démon & que la chair en ont furmonté & en Critic* 
font tomber encoré pluíieurs de ceux meme qui 
leur avoient réíiílé d'abord avec forcé, les af-
foibliíTant peu á peu par la longueur Se par la 
perfévérance de la tentation, & leur otant á la 
fin toutes leurs forces. 

ir . i«>. D a l i l a fit dormir Samfon f u r fes genoux * 
& luy fit repofer la tete dms fon fein. E t ayant fak 
venir un barbier s elle luy fit rafer les fept toujfes de 
fes cheveux ; api és quoy elle commenpa a le chaffer 
& a le repoujfer d'aupres d'elle i car f a forcé l 'a-
bandonna au meme moment. 

On ne comprend pas , comment i l eft dit ici 
que Dalila fit dormir Samfon fur fes genoux * 
be luy fit rafer les cheveux par un barbier, 
fans qu'il s eveillát s á moins qu'ellc ne l'eut én-
gagé des auparavant á violer fa profeííion de 
Nazareen , en buvant de quelque liqueur ca« 
pable de l'enyvrer. Ce que l'Ecriture explique 
par les fept tonífes de fa chevelure , fe doit en­
gendre de tous fes cheveux, qtñ étoiení coi?irac 
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diftingucz 8c íéparez en fept touffes diíFercntes„ 
Dans le moment qu'ils furent coupez fa forcc 
Tabandonna j non que cette forcé íi ctonnant^ 
füt enfermée naturellement dans fes chcveux 
mais parce qu'il avoit plú á Dieu de l'y atta-
chcr , comme á un íignc de cette grace toutc 
gratuite qu'il luy avoit accordée j 8c comme u n 
gage de Talliancc divine qu'il avoit faite avcc 
luy des le ventre de fa mere. Ceft ce que faint 

^Augutí. Auguftin appelle, le grand 8c le divin {ecret de 
Gandent. â forcé rcnfermée dans fes cheveux qnod in 
i . i . c. crinibus habuitvirtutis magnum divinumciue fecre~ 
jl'flg!*' tum' On a vü de méme dans le livre de la Ge-
a<55- nefe *, que la connoiíTance du bien &; du mal 
j ' íyjc' n'étoit pas eíTentiellement attachée á la naturc 

de l'arbre , dont Dieu avoit défendu aux pre-
miers hommes de manger le f ru i t , mais á l'or-
dre qu'il leur donnoit fur cela , dont le viole-
melit crimine! devoit leur faire connoitre par 
une funefte expérience de quel bien ils fe feroienc 
volontairement privez, & en quel mal effroyablc 
ils fe feroient précipitez par leur faute. 

Serrar- in Que íi Dieu voulut attacher á des cheveux 
hunc kc. imG force divine , c'étoit, felón la penfée d'un 

Interpréte , afin qu'elle füt plus en aííurance 
fous une chofe íi méprifable , &c que Samfon 
ne pouvant fe l'attribuer á luy-meme, en fut 
plus humblc. Ce que l'Ecriture ajoüte eíl tres-
remar quablc. 

f , l o . Samfon s ' é v e i l l a m , d k en luy-meme : 
J 'en fortiray comme f a y fa l t auparavant, & je me 
dégageray d'eax. C a r i l ne f f avoit fas que le Seir 
gneur s^étoit retiré de luy. 

L'aveuglement qui precede le peché le fuit 
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encoré. Samfon fe rcveille. Et quoy qu'il eüt 
violé ralliance qu'il avoit faite avec Dieu , i l 
croit qu'il eft auífi fort qu'auparavant. I I nc 
f^avoit pas, dit l'Ecriture, (jue le Seignenr s'étolt 
retiré de luy ; c'eft-á-dire, que s'attribuant alors 
par orgueil ce qui étoit un don tout gratuit de 
Dieu, i l fe flatoitqu'aprésmeme avoir violé fon 
commandemenr, i l feroit encoré aufíi fort qu'il 
i'avoit été jufqu a ce jour. 

ir . i i . L e s Philifi'ms done Vayantprls luy ere-
vérent mjfi-tot les yeux > & Tayam mené a G a f a 
chargé de c h a m e s i l s ?enfermérent dans une g r i ­

f ó n , OH ils luy firent tourner la ?neule du moulin. 
Ce íiipplice que fouffrit Samfon lors qu'on 

luy creva Ies yeux , luy devint par un cffet de ' 
la, divine miféricorde , comme la fource d'une 
nouvelle lumiére. Et perdant la víie du corps, 
ainíi que faint Paul, i l recouvra heureufement E$iUíin 

les yeux de l'ame. Car tous les Auteurs convien- hmc Uc, 
nent, fqile cette mifére oú i l tomba , cette pr i -
fon qu'il fouífrit, ees fers qu'il porta, & ce tra-
vail ñ humiliant 6c íi pénible auquel i l fut con-
damné en tournant la meule d'un moulin com­
me un efclave, luy devinrentune occaíion & un 
moyen tres-avantageux d'expier parlapénitcnce 
le crime qu'il avoit commis. 

i 5 . 2(3. S a m f o n a y a n t é t é a m e n é d é l a - p r l f o n , 
jouoit devant les Philiflins i & ils le firent teñir 
entre deux colomnes. 

L'Ecriture a marqué auparavant, que les che-
veux de Samfon commen^oient dé j a a revenir j com­
me pour nous faire entendre que le Seigneur 
commengoit auííi á fe rapprocher de luy j non 
pas íimplemcnt á caufe que fes cheveux revé-* 
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noient, mais parce qu'étant rentré en luy-im^J 
me, de ayant fai t , ainílqu'on Tadit , pénitence 
de fa faute , i l fe rendoit digne peu á peu de 
recouvrer fa premiére foLxe. 

Les Philiftins qui triomphoient tous enfcmble 
d'avoir en leurs mains un ennemi íi redoutable, 
luy infultoient avee le dernier mepris, & en fai-
foient leur joüet & le fujet de leur ris; c'eft-á-

Serrar. m diré , felón quelques Interprétes, que le fai-
bunc loe. £ m t amene]: comme un miférable qui avoit per-

du les yeux , ils faifoient fervir á leur divertid 
fement , tk outrageoient meme en diííerentes 
manieres celuy qui écoit auparavant leur cruel 
perfécuteur. I I y en a qui prétendent que Sam-
fon joüoit véritablement devant eux, comme 
le texte de l'Ecriture femble le porter. Et peut-
etre qu'en cela i l agifloit par un mouvement de 
FEfprit de Dieu , 6c par un ejfet de cette grande 
fageííe, que David méme fit paroitre depuis en 
contrefaifant le fou. Car en joüant de la forte, 
&c amufant ceux qui ne pouvoient plus le crain-
dre, i l fe mettoit en état de vanger plus fure-
ment tout fon peuple de leurs violences. 

•^. 2 8 . &:c. Samfon done ayant invoqué le Sel-
gneur, luy d i t : M o n D l m 3 rendel^moy maintemm 
ma premiére forcé ¿ a f í n que j e me vange de mes en-
nemis . . . . E t prenant les deux eolonmes . . . . i / diti 
Que j e meure avec les Philift'ms > &c. 

La premiére v ü e qui fe prefente á Tefprit, 
cít celle 4'un homme qui s'étant vu outragé 
cruellement par fes ennemis , delire de s'cn 
vanger. Et cette vangeance nc regardant que 
fa perfonne particuliére , ne pourroit etre en-
vifagie que comme un peché. Mais toutes les 
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Circonftanccs de cette adion , 6c lautorité de 
fáint Paul expliquée par les faints Péres , nous .#<?£>•. c 
obligent d'en juger tout autremcnt. Ainíl nous l^im in 
ne devons pas confidérer l'outrage fait á Samíbn he. 
comme un outrage fait a fa feulc perfonne , ^ g ^ -
püifqu'étant Juge dlfrael cette injure qa'il avoit Gaudent. 

recüe regardoit en meme - tems tout le p e u p l e . 1 - c' 
Le m'epns auíh octoutes les raiüencs qu on ra-i- 7. ¿ag. 
foit de luy, attaquoient & deshonoroient Dieu 
ineme j puifque c'ctoit afin d'iníulter au Dieu civit. 

d'irra'él Se de Samíbn , que les Philiftins ren- D€'1 
, doient alors a leurs dieu^ de lolemnelles i«. 

aólions de graces dans leur temple , á caufe de 
ia captivité de celuy qu'ils regar doient comme 
fennemi de ees dicux. Lors done que pour íe 
vanger de la cruauté des Philiftins , i i n entre-
prend pas feulement de faire mourir tous les 
principaux d'entr'eux , mais qu'il veut bien 
etre accablc fous les memes ruines 5 i l ne nous 
eft pas permis , dit íaint Auguftin , de croire 
qu'i l ait agi en cela étant trompé par Feíprit hu-
main : mais nous devons etre perfuadez qu'il a 
obeí a l'ordi-e fecret de FEfprit de Dieu , qui 
ayoit produit jufques alors de íi grands pro-
diges par fon miniftére. D e Samfone al'md nobis c°'^en 

j a s non efi credere 3 nifi quia Jpiritus latenter hoc ut fup.'. 
jujferat > qui per illum miracnla faciebat. Lors <« 
qu'il fe tua luy-meme en tuant fes ennemis, dit- « 
i l encoré , &; qu'il fit tomber fur luy en meme- « 
tems que fur eux la maifon qu'il renverfa , ce « 

, fut parce que ne pouvant pas éviter la mor t" 
quils devoient bien-tot luy faire fouíFrir, i l a i -« 
ma mieux s'expofer luy-méme á une mort com- « 
ínime avec eux. Et c« qu'il fit en cette rencon- « 
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„ tic ne fut pas TeíFet de fa propre volonté. Mais 
„ i i doit etre attribue á rEfprit de Dieu, qui étant 
8J prefent dans Samíon luy fit faire ce qu'il n'au-
9> roit pú dans le tems que cet Efprit faint s'ctoit 
s, retiré de luy. 

Ce qui a porté faint Auguftin & les autres 
Interprétes á juger ainíi de cette aítion extra-
ordinaire de Samíon, eft ía maniére dont i l in-
voqua le Seigneur , Se le pria de fe fouvenir de 
luy dans l'inftant meme qu'il voulut renver-
fer cette maifon , Se faire mourir en mourant 
luy-meme tous les principaux des Philiftins. 
Mais ce qui Ta obligc fans doute á témoigner, 
q i t i l n e f í p a s permis de ne le pds croire, eft Tauto-
rité de faint Paul que Ton a cité auparavant, 
lequel met Samfon au nombre des Saints de 
I'ancienneloy, qui comme Samuel Se David ont 
accompli par la foy les devoirs de la jufiice & de U 
vertHj & c¡m ont re f u Veffetdes promejfes du Sei­
gneur. Car puifque le Saint-Elprit parlant par 
la bouche de cet Apotre a canonifé ce grand 
homme, i l feroit contre la foy de porter un ju-
gement oppofé touchant fa mort, & de regarder 
cette derniére aóbion de fa vie d'une autre ma­
niére que comme un effet de l'infpiration de 
Dieu meme. 

„ ,. Aulíi faint Paulin luy donne dans ce mo-
*dcyth. men tón i l mourut en railant mourir íes en-
t trm.} . ncmis avee lUy le nom de Héros de Dieu; 
Eacchar. . -A * . n ' i /1 . 

E p B . a d £ i morte ipja prapotens heros D e i hojtes rmn* 
^itnar'in m i í c i i i t ' Et d'autres mcmes l'appellent Martyr, 
%mc 'hc* en ce qu'il dohna une preuve tres-éclatante de 

fa piété religieufe envers Dieu , lorfque pour 
fuivre le mouvemcní de rEfprit faint qui lani^ 
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moit, il fit de fa vie un facrifice au Seigneur, 
en détmifant d'un feul coup l'idole & le temple 

faax - dieu , auquel lcs Philiftins venoient 
d'immoler des hofiies folemnelles > afin d'infulter au 
Dieud'Ifrael. 

Le nombre des Philiftins qu'il fit mourir avec 
luy fut tres-grand, felón qu'on en peut juger 
par ce que dit l'EcritLirc , qui témoigne que 
la maifon étoit pleine d'hommes &: de femmes *, 
&í qa'au haut de ce prodigicux édifice, c'eít-á 
<lire , fur la platte-forme qui faifoit le haut & 
comme letoitde la maifon, i l y avoit bien trois 
mille -perfonnes qui regardoient Samfon joüer devant 
etix. Ce qui fait comprendre qu'une multitude 
innombrable de Philiftins s'étoit aífembiée pour 
íblemnifer une grande fete en l'honneur de leur 
faux-dieu. 

On cepcndant aífez de peine á concevoir 
comment deux colomnes étant ébranlées tout 
Tédifice tomba par terre , & enfevelit fous fes 
íuines cette aílemblée íi nombreufe j puifque 
ees fuperbes édifices étant foütenus ordinaire-
ment fur pluíieurs rangs de colomnes , il fem-
ble que la chute de deux colomnes n'étoit pas 
capable de caufer la ruine totale de cet édifice. 
Mais 911 ne doit pas juger par des vües & par 
des raifons purement huhiaines d'un évenement 
qui paroit avoir été tout divin. Ce fut par un 
m6uvement de la vertu toute-puiílánte du Dieu 
d'Ifrací que Samfon put renverfer ees deux co­
lomnes. Et ce fut encoré par un effet de cette 
méme toutc-puiííáncc, que la chute de ees deux 
colomnes entraina la ruine de tout le refte de 
la maifon. 
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Dicu vouloit auíli, comme on Ta deja marqüé, 

nous tracer en la períbnne de Samfon pluíieius 
figures qui reprefentoienc Se le chcf 5c les divers 
membres du corps myftique de Jefus-Chrift. La 

^ ' ^ ' „ perte des yeux de fon corps , dit faint Paulin, 
„ n'a point empeché qu'il n'ait ouvert ceux de fon 
,«ame i puifque s'ii n'eíit eu ees yeux fpiritiíels ^ 
„ dont Jefus-Glirift me'me cft la lumiére JÍ i l n'au-
,J roit pas invoqué le Seigneur á fon fecours. J'en-
,4 vie done, ajoute-c-il, & la mort & Faveiigle-
,3ment de Samfon, afin que je ne vive plus , 8c 
,J que je n'aye plus des yeux que poiir Dieu. Car 
,> peut-erre qu'ayant recouvré fes forces avec fes 
»> cheveux pour pouvoir exécuter cette grande ac-
»»tion qui devoit eftre un grand myftére j i l ne de-
»> íira pas de recouvrer de ía mfeme forte les yeux 
« qu'ií avoit auíli perdus •, parce que cette divine 
S J vertu de la grace íntérieure qui l'éclairoit dans 
« fon ame, n'avoit pas befoin de cette autre lu -
» miére extérieure &C corporeíle, 

Paulin. Samfon, lors qu'it a été rafe, 5c q a i l a per-
Adcyth. ¿ ü toute fa forcé , 5C qu'enfuire i l l'a recouvré© 
f. 496. en r.ecouvrant les cheveux noüs marque ceux 
PJI 4 3 qui aprés s'etre laiííc feduire, comme le dit fainc 
»»• Paulin, par les mortelles dottceurs de la loy de 

la chair, 5c dépoüiller de leur ornement 5c de 
leur vertu, qui eft Jefus-Chrift leur chet, en 
font revétus tout de nouveau par la grace de la 
pénitence , 5c qui s'animent d'un laint zé le , 
pour faire mourir en eux tous leurs ennemis, 
en mourant eux-memes pour la gloire de leür 
Dieu, felón cette célébre parole du faint Pro-; 

r/: 43. phéte i P r o p t e r te mort i f i camur tota die. Mais i l 
x%- eft encoré en cela meme , felón les faints Péres, 

une 
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une excelente figure de J E s u s-C H R i s x com-
xnc chef de touce l'Egliíe, qui fut dépoüilié en 
apparence de toute fa forcé , lors que la Syna-
gogue figurée par Dalila le livra entre les máiris 
¿ e s Philiftins Se des infidelles. II fervoit alors 
de joiict á fes ennemis qui le raiiloient, & luy 
infuitoient cmellement. Et ilfeioüoiten méme-
tems de fes ennemis , lors que l'ineíFable fageffe 
du Pcre éternel fe foumettant á la folie de fa 
paflion, les trompoit divinemenc par cette fo­
lie touce-puillance. Mais le tems de faire pa-
roicre de nouveau ía forcé ccant arrivé, il a 
renverfé, dit faint Paulin, la maifon du démon, paHun̂  
& a caufé en méme-tems la deftruétion de Tem- v . 
pire de la mort. II a triomphé de la mort en 
rnourant luy-méme. Et Ton a vú dans fa mort 
raccompiiilement de ce qui avoit été figuré en 
cellcdu premier Samfon, lors que TEcriture dit 
de luy ; Q j / U e n m a beauconp plus en moumnt, 
qn i l nen avoit tuépendaht fu vie.hn Sutmfonis mar­
te divini facramenta my fieni pralineata miraba 
mttr ; qui/t ejmd feriptum efl, piares illum loofles 
ftravijfe m o ñ e n t e m , arbitrar principe loco vim D o -
mmcA pajfionis interpretandam. q a á Zabol idomm 
íec id i t & regnwn monisfelntum efi. 

C M A P I T U S X V I I . 

I , CUiteotempo- i , i n N ce tems-la ü j 
r r e vir miidam JQ euc un homme de 

i iomme M i c h a s , / % i r 
nomme Michas, 



t r i fuá: ; M i l k & 
ccn tum a r g é n t e o s 
quos feparaveras t i ­
b í , & f u p e r q u i b u s 
me audiente i u r a v c , 
ras, ecceego habco 
& apud me funt* 
C u i i l l a r e f p o n d i t : 
Bcned idus filiug 
meus D o m i n o . 

J. R e d d i d i t c r g ó 
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z. qui dit á fa mere : Les 2- q u i d i x i t niá 

onze cens piéces d'argent 
que vous aviez mifes a part, 
& fur le fujet defquelles 
vous aviez fait devant móy 
tant d'imprecations , afin 
qu'on vous les rendit , font 
entre mes mains ; Se je les 
ay prefentement ; fa mére 
luy répondit : Que le Sei-
gneur comble mon fíls de fes 
bénédiótions. 

3. Michas done rendit ees 
piéces d'argent á fa mére. Et eos m a t r i Cux , q u ^ 
la mére luy dit : J'ay confa- d ixe ra t e i : C o n f e , 
eré cet areent au Seismeur, cravl & v°vi hoc 
o •> £• ,v ^ c a rgen tum D o m i n o & j en ay fait veeu, afín que ut^e manu mea fi¿ 
mon fíls le re^oive de ma c ip i a t fílius meus 
main , Se qu'il en faíTe faire & facia t f cu lp t i l e 
une image taillée, une jet- at(lue c o n f l a t i l e : & 

tée en fonte. C eft pour cela j™110 trado illüd ^ 
done que je vous le donne 
roaintenant. 

4. Aprés done que Michas 4 . R c d d i d i t i g i , 
eut rendu cet argent á fa mé- t u r eos m a t r i f u ^ : 
re, elle en prit deux cens pié- ^ t u I i t l e n t o s 

' „ r . 11 j r v a r g é n t e o s , & dedi t 
ees dargent qu elle donna a e o l a r g e n t a d o , u t 
un ouvrier, afín qu i l en n t faceret ex eis f c u l p , 
une image taillée. Se une jet- t i l e atque conf la t i le , 
tée en fonte ^ qui demeura <P0<J f"" in domo 
dans la maifon de Michas. Ulchx' 

i?. 4. Sxfl. Cu une feule image jettee en fonte, & ornee en-
ijiiiíe de Limes d'argent. Ou uae image de feulpture, & une As 
jome. Sjmpf 
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y. Michas fie auíHunpetit 

^uoque m ea D e o d5me p0llr }e £)ieu, avec un 
j epa rav i t , & fec i t ¿ ¿ u ^ a * * u ¿ * A h i ~ * // . ípTod": * de5, ^eraphins ^ ; 
p h i m , i d e f t , vef - c eft-a-dlre, le vecement ía*-

cerdotal & Ies idoles, & i l ^ 
remplit d'offrandes l a main 
d'un de fes í í l s , & i l devint 
fon Prétre. 

írem f a c e r d o t a l e m , 
& i d o l a : i m p l e v i t -
que unius filiorum 
í i i o r n m m a n u m , & 
f adus eft e i facer-
dos. 

6. t n diebus i l l i s 
n o n crat rex i n I f -
írael , fed u n u f q u i f -
que , q u o d á b i rec-
m m v ideba tur > hoc 
faciebat . 

7. Fu i t quoque 

6. En ce tems^-lá i l n'y 
avoic point de Roy ^ dans 
Ifrael y mais chacun faifoit 
tolit ce qúi luy venoit dans 
refprit. 

7. Ence méme-tems i) y euc 
alter á d o l e f c e n s ^de au{n un autre icune homme 
BethIehem J u d a , e X de Bethléhem // qui eft en 
cognauone e ius: , , , A* 1 
cratque i p i e L e v i - } ^ > ^ c ^ ^ e m e 
tes , & habi tabat i b i . le ^ qui étoit Lévite , & qui 

demeuroit lá» 
8. I I étoit forti de Beth-

léheni:dans le deíTein de s'al-
lee étáblir ailleurs, par tout 
oü i l trouveroit fon avanta-

t . É g r e / f j f q u e de 
c i v i t a t e B e t h l é h e m , 
pe regr inar i v o l ü i t 
ub icumque í íb i com^ 
m o d u m rcpér i íTet . 
C ú m q u e v e n i í l e t i n ge* Et étant venu en la mon 
m o n t e m 
i ter 

m i V ^ U W Y V . i . l l l l f c . L 111 {S «-1.1.1.11«. T X ^ l l U V - A l i>.v ÜÍV^IJ — 

m t e m Ephraim, tagne d^Ephra'ím lors qü'il 
r f ac i ens , & de- ^ Q J , . eil chemin, i l fe détour-

f. ExfJi Thefaphim vox 
media, adboaasraalafqueima­
gines peftinens. ^herubinorum 
tbmiam habuifle eenfet Hie-
ronym. Grot* 

Ibid. Exfl. rticttre entre les I 
mains de quclqu'un des vi£limes 
pour les offrir , c'étoic l'écablir | 
en qualité de Prétre. Eflius. i 

f . í . ExpL VOÍ Regis híc 1 

latá fumitur , ut & Judiccm (íve 
Diétatorem eomprehendac.Groí. 

ir. 7. Exfl. né dans Bethlé­
hem. Car étant Lévite j il de-
voit §tre de la race de Levü 
Synoff. 

Ibid. ExpL decettenaémeííu-
mille oil tribu de Juda du Ooté 
de fa raére. Synopj. 
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na un peu pour aller en la 
fmiíbn de Michas. 

9 . Michas luy demanda 
d'oú ií venoit. I I luy repon-
dit ; Je fuis X.évite de B -ch-
léheni en Jnda; je cherche á 
m'établir 011 )e pourn.y, & 
011 je verray qu'il me fera le 
plus ucile. 

1 0 . Michas luy dit : De-
meurez chez moy ; vous me 
tiendrez lieu de • pcre Se de 
Prccre. Je vous donneray 
chaqué annéedix piéces d ar-
gent, deux habits, & ce qui 
cft néceíFaire pour la vie. 

11. Le Lévite s'y accorda, 
& i l demeura chez luy , ou i l 
fut traité comme l'un de fes 
enfans^ 

11. Michas luy remplit la 
mi in doff andes, & ií retint 
ce jeune homme chez luyen 
qualité de Prcrre. 

1?. Car maintenant, d;-
f i t - i l , je í^ay que Dieu me 
f ra du bien , puifque j'ay 
chez moy un Precre de la ra­
ce de Lévi. 

A i*- . X V Í Í . 
c l inaf le t paruttlper 
i n d o m u m M i c h x . 

5. in terrogatus 
eft ab eo unde ve-
ni l l 'e t . Q u i re fpon-
d i t : Levica fum de 
Bc th l ehem J u d a , & 
vado u t h a b i t c m u b i 
po tuc ro , & u t i l e 
m i h i e l íc perfpexe-
r o . 

10. D i x i r q u c M i ­
chas : Mane apud 
me , & efto m i h i 
parens ac f a c e r d o s í 
daboque t i b i per an-
nos í i n g u l o s decem 
a r g é n t e o s , ac vef-
t e m d a p l i c e m , & 
epíx ad v i d n m funt 
nece íTa r i a . 

1 1 . A c q u i c v i t , & 
m a n í i t apud h o m i -
nem , fuitejue i l l i 
q n a í i unus de filiis. 

i i . i m p l e v i t q u c 
M i c h a s manumejus , 

habu i t pue rum fa-
ef irdotem apud fe. 

1 ?. N u n c f c i o d i -
cens, q u o d benefa-
cie t m i h i Deus ha-
b e n t i L e v i t i c i gene-
r i s facerdotem. 
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SENS L1TTERAL ET SPIR1TÜEL. 

f . i , - i n N ce tems-la 11 y em un homme de l a 
'£-J rnontagne d'Ej>hraimy nommé jMichag* ' A 

Quelques Interprétcs ont regardé cette h)ftoi-
re done on va parler, comme une chofe atnvce 
auílitoc apres la more de Samfon, á caufe de ees 
paioles^f» ce tems-la. Mais les plus hábiles con-
viennent, ou que Ton ne doit point avoir d egard ^ " " ^ 
á ees paroles, eommeayant été ajoútces, & neloe* 
fe trouvant ni dans THcbreu ni dans les Sep-
tante; ou que íi Ton veut y avoir égard , el-
Ics doivent s'expliquer d'une maniere plus ge­
nérale, & fans rapport á Samfon: Et quainli 
cec évenement doit erre plaeé apics la mort de 
Jo fué , comme i l fe prouve par le trentiéme 
veríec du chapitre fuivant, ou i l eft parlé de 

Jonathan petit-fils deMoife, fous lequel cette 
hiftoire eft arrivée. Que íi l 'on demande pout^» 
quoy l'Auteur de cé Livre canonique a. traní-» 
pofé cette hiftoire de la forte , on peut repon» 
dre que c'eft aííez la coútume des faints Ecri-
vains d*en ufer ainfi , comme on en a vú deja 
plufieurs exemples j ¿c que d'ailleurs , felon/la 
remarque d'un ancien Pére, i l auroit íallu, in-r^o^. w 
terrompre la fuite des Jugcs, pour y placer t o u i / ^ -
ce qui regarde cet évenement cojjíidérable. 4/" 

f . ^ E t f a mere luy d i t J ' a y cenfacré cet 
ñrgent au Seigneur , & f e n ay f a i t vcea t afin 
que mon fils enfajfg fa ire une image taillée.^ & * 
%@ejettéeemfoin$eK 

T " i 



Z5>4 L E S J U C £ S . C H A P. X V I I . 
Ceft encoré une grande difíiculté de con-* 

noitre quelle a écé la véricable incention de ceu 
Origen, te femme, lors qu'aprcs avoir témoignéj Que l l? 

Tom"™! a confacr¿ cet argentau Seignenr 3 elle ajoúce que 
c'eft pour falre une image taillée > & une jettée en 

Efiius m fonte. Un f^avant Théologien remarque aprqs 
ttm IQ(. Orígenes a que par couc oú fe trouve le nom de 

J é h a v a > comme eft celuy qu'on a exprimé en ce 
lieu par le nom de Seigneur f on dolí entendre 
infailliblement le vray Dieu j & qu'ainfí on en 
doic conclure, que cette femme adoroit effeéti^ 
vemenc le Dieu véritable; mais qu'elle adoroit 
¡en méme^tems les idoles ; c'eft-á-dire, ees Images 
tai l lées ou je t tées en fonte dont elle parle en ce 
lieu j joignant ainfi par un mélange moníZ, 
trueux la véritable Religión avec la íuperftition 
de Tidolacrie s felón que le peuple d'lírael avoie 
commencé á le faire depuis la íeparation du 
royanme de David , lors que fans abandonner 
le cuke de Dieu touc-puiirant, ils adoroieni 
dans le méme-tems les vcaux d'or que Jcro-
boam avoit clevezi, Et ce qu'on voyoit alors ÍQ 
pratiquer d'une maniere feníible 6t groíliére % 
fe fait encoré aujourd'huy , quoique peuc-étre,. 
d'une maniere quj fait moins d'horreur, lors, 
que ceux qui font confacre? par l'ondtion fainte 
du Baptéme au fervice de JESUS-CHRIST , y j ou 
gnant par une alliance également monftrueufe 
l'amour , & íi on Toíe diré, l'adoration du íié-
ele , qui eft l'ennemi de J E S U S - C H R I S T , en don-
nant l'encens extérieur & viíible á Dieu , & ce^ 
luy du CGCLir á toutes les créatures diíFérentes 
flont l'amour les poílede entiérement. 
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jenne homme de Bethléem cjui efi en J u d a 3 de 
eette meme famille 3 & c . 

U y avoit deux villes de Bethléem , Tune Sy*tff' 
dans la tribu de Zabulón , &: l'autre dans la t r i - Cr,f,c* 
bu de Juda. C'eft de cette derniére, la plus cé­
lebre fans comparaifon des deux , dont i l eft 
parlé ici. Et c'étoit dans cette ville que ce jeu-
ne homme étoit n é , étanc de la famille, cJeft-á-
dire, de la tribu dejada du cóté de fa mére, & 
de celle de Lévi du cóté de fon pére. Car quoi-
que la ville de Bethléem ne fút pas du nombre 
de celles qui avóient cté aííígnées pour les Lé-
vites, oní^ait qu'ils avoient ía liberté de demeu-
rer oú ils vouloient. L'Ecriture dit qu i l y avolt 
un autre jeune homme, par rapport á celuy dont 
elle a parlé auparavant, qui étoit Tun des fils 
de Michas, & qui fut ordonnc Prétre de eette 
Religión íuperftitieufe &mélée d'idolatrie. Cc^ 
luy-cy étoit Lévite 3 &: le méme que celuy 
dont i l eft parlé dans le chapitre fuivant, oú i l 
eft nommé Jonathan fils de Gerfan qui étoit fils C"?- »*« 
de Moife . Mais i l paroit qu'il avoit prodi- 3 * 
gieufement dégénéré de la piété éminente de 
fon grand-pére, puís qu'il fut capable de vio* 
ler doublement le refpeófc qu'il devoit á Dieu , i» 
foit en fbuffiant d'étre établi Prétre , quoi^ lmiC h^ 
qu'il ne fútpoint de la race facerdotalej foit en 
voulant bien s'acquiter des fonétions du facer-
doce dans une Religión extravagante , oú TOBI 
joignoit d'une maniére & ridicule & impie le 
Dieu d'Ifrael avcc les idoles. Qui ne féra ef-
frayé qu'un des petits enfans de Moife ait pu 
oublier jufqu'á ce point la foy admirable de ce 
chef üluftte du peuplc d^ Dieu ? Mais qui m : 

T üij, 
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fera pas encoré plus epouvamc de voir aujour-; 
d'huy les menabres du Corps fkeré de rEglife 
difFérens de leur chef divin, & fi éloignez de 
toutes les faintes cjuaiitez qui ieur conviennent 
comme á des Chiétiens & á des difciples de 

J E s u s-C H p. i s T. 
f . 13. C a r maintenant s difoit-il s j e fpay que 

B i e n me fera da bien 3 puifqne f a y cheTjnoy un 
JPretre de l a race de L é v i . 

Conibien y a-t-il d'excravagance dans ce mi-
ícrable raiíbnncmenc de Michas ? Et combien 
eft-ce une chofe redoutable de s'étre éloigné de 
l a véritable piété, puis qu'on tombe eníuite dans 
un tel aveuglcmcnt que de prendre les cénebres 
memes pour la lumiére ? Cet homme s'étoit 
abandonne á Tidolatrie. I I avoit fans aucun 
droit , & concre toutes les loix etabli Prétire fon 
piopie fíls. l l avoit encoré depuis foliieité j o -
nathan de vouloir faire chez luy les fon¿Hons 
du Saceidoce, quoiqu'il ne fút que Lévite , 
c'eft-á-dire , defeendu des enfans de Moífe, &: 
hon de ceux d'Aaron. Enfin i l avoit corrompa 
ce jeune Lévite, en Tengagcant pour de Tar-
gent au cuite fuperftiticux des idoles. C'étoient 
iá autant de crimes capables d'attirer fur luy 
les fleaux de la divine vengeance. Et cependant 
par un effét incroyable de cet ctourdifTemcnt 
d'cfprit qui accompagne Timpiéte, íl s'imagi. 
ne; 6c non feulement ü s'imagine; mais i l dit 
meme, y u i l f f a i t que DieH luy fera du bien, par ­
ce tfu'it a chez. luy un Pretre de la race de L é v i . Si 
ees excmples ne nous font tremblcr aux appro-
ches detout ce qui nous peut engager dans l'im-
piccé, 011 peut diré qu ' i l y a deja en nous vrn com-
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mencement de cette infenfibil té malheurenfe 
que Ton doit en quclque forte redouter encoré 
plus que le peché. 

« ^ * ¿ A * » e ^ i s " H * f ^ * o v f ^ » < v i * i ^ v , Í X » Í T ^ » 

C H A P 1 T * 1 X V I I I . 

I 
N diebus i l l i s 
non erat rcx 

i n I f r a é l , & tribus 
D a n qucercbat pof-
fe í f ionem fibi , ut 
Kabitaret in ea ; uf-
que ad i l lum enim 
<iiem inter ca:tci-as 
tribus forrem non 
acccpcrat. 

i . Miferunt er^o 
filii D a n , ftirpisL& 
familias fuá; qu inqué 
viros fortifllmos de 
Saraa & E f t h a o l , 
ut exploraren! ter-
ram , & diligenter 
infpiccrent , d ixe-
runtque eis. Ite , & 
coní ídcrate terram. 
Q u i cum pergentes 
•vcniíTent in montem 
E p h r a i m , & intraf-
fent domum Micha;, 
requieverunt i b i : 

?. & agnofeen-
tes vocem adoief-
centis L e v i t a , uten-
tefque i l l ius diver-
forio , dixerunt ad 

N ce temr-Ia i l n'y 
avoit point de Roy E 

d^ns Ifrael ; & la tribu de 
Dan cherchoit des terres 
pour y habiter. Car jufqu'a-
lors eile n'avoit point re^ii 
fa part de la terre avec les 
autres tribus. 

2 . Les enfons de Dan ayanc 
done choifi de Saraa & d'Ef-
thaol cinq hommes de leur 
race & de leur famille qui 
étoient tres - vaillans, ils les 
envoyérenc pour reconnoítre 
le pais, & pour y remarquer 
tout avec grand foin, & ils 
leur dirent: Allez, & recon-
noiífez bien le país. S'ctant 
done mis en chemin, ils v in-
rent á la Montagne d'E-
phra'ím , &: entrérent chez 
Michas, oú ils fe repoférent. 

3. Ils reconnurent á la pa-> 
role le jeune homme Lévite, 
& demcurant avec luy , ils 
luy dirent: Qui vous a amen6 
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ici } Qu'y faites-vous ? Et 
quel eft le fujet qui vous a 
porté á y venir ? 

4. II leur répondic: M i ­
chas a fait pour moy telle & 
relie chofe, & i l m'a donnc 
des gages, afín que je luy 
tienne lieu de Précre. 

j . lis le priérent done de 
coníulcer le Seigncur, pour 
f^avoir íi leur voyage feroit 
heureux, & s'ils viendroient 
á bout de leur entreprife. 

6. II leur répondit; Aliez 
en paix, le Seigneur ^ favo-
rife vótre voyage. 

7 . Ces cinq hommes s'en 
étant done aliez , vinrent á 
Laís , &c ils trouvérenc le 
peuple de cecte ville comme 
ont aGcoútumé d'écre les Si-
doniens, fans aucune crainte, 
en paix & en alíurance, n'y 
ayant perfonne qui le trou-
blác, extrémemenc riche, fort 
éloigné de Sidon , de feparé 
de tous les autres hommes, 

§. lis re vinrent enfuite 

: xvnr. 
eum : Q u i s te hné 
adduxit ? quid M e 
a g í s ? quam ob c a u -
fam huc venire vo-. 
iuifti ? 

4. Quire fpondi t 
eis : Ha:c & h x c 
prxftitit mih i M i ­
chas , & me mcrce-, 
de conduxit , ut íi-nv 
ci facérdos . 

5. Roga^crunt au* 
tem eum,ut ccnfule-. 
r et DominunijUt fe i -
re poíTent an prófpe-. 
ro itinere pergerent, 
& res haberet efFec^ 
tum. 

6. Q u i refpondit 
eis; Ite in pace: Do-. 
miiius refpicit vianx 
•veftram & iter qud 
pergitis. 

7. Euntes igitur 
q u i n q u é v i r i vene-
runt L a i s : videriint-, 
que populum h a b i -
tantem in ca abfque 
ullo timore , juxta 
confuetudinem S i -
doniorum, fecurum 
& quietum , nuilo 
ei penitus refiften-
tc , magnarumque 
opum, & procul a S i -
done atque a cundlis 
hominibus fepara-
tum. 

8. R e v e r í l q u c ad 

f. 6. Lettr. refpicit viara veftrajn,, id cft %, favet pffcnim^flhc 
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fratres fuos in Saraa trouver leurs fréies á Saraa 
Se Efthaol , & quid 
egiíTent feifeitanti-
0us refponderunt: 

& á Efthaol ; Et lors qu'ils 
leur demandérent ce qu ils 
avoient faic 3 ils leur répon-
dirent: 

9 . Allons trouver ees gens-
la j le país que nous avons v i l 
eft tres-riche & cres-fertile: 
Ne négligez point, ne difFc-
rez point. Allons, mettons-
nous en poíleííion de cette 
terre , & nous n'y aurons 
aucune peine. 

10. Nous trouverons des 
gens en une pleine affurance, 
une contrée fon étendue, 8>c 
le Seigneur nous donnera ce 
lien íi fertile , 011 i l nc man­
que rien de tout ce qui cro'it 
fur la terre, 

11. I I partit done alors de 
la tribu de DanjCtíl-á-dirc, 
de Saraa & d'Efthaol an corps 
de íix cens hommes fous les 
armes, 

12. qui étant venus á Ca-
riatíiiarim de la tribu de Ja­
da, y ^ demeurérent : Et ce 
lieu depuis ce tems-lá s'ap*» 
pela le camp de Dan , qui 
eft derriére Cariathiarim, 

13. Ils paílcrent de la en, 

I Í . E ^ í . c'eít-á-diíe, auprés de la ville : cat ils ncdtejílt 

if. Surgite, afcen-
damus ad eos: v i d i -
mus enim terram 
v a l d é opulentam 6c 
aberem ; nolite ne-
gligere, nolite ceíTa-
r e , eamus, & poffi-
deamus e a m , nullus 
crit labor. 

10. Intrabimus ad 
fecuros , i n regio-
nem lat i í f imam, t r a -
dstque nobis D o m i -
nus locum : in quo 
nullius rei eft penu­
r i a , eorum qua: g i -
gnuntur in térra. 

11 . P r c f e d i i g i -
tur íun t de cogna-
tione D a n , id e í t , de 
Saraa & E f t h a o l , 
Tcxcenti v ir iacc inc^ 
t i armis be l l i c i s , 

i t . A f c e n d e n t e í -
<|ue manferunt in 
Car ia th iar im "[udae; 
qui locus ex co 
tempore, Ca í t rorum 
P a n nomen accepit, 
& eft poft tergura 
Car ia th iar im. 

13. I i ice tranfie-
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la montagne d'Ephraím , & runt in montoti 
ccanc venus en la maifon de 
Michas, 

14. ees cinq hommes qui 
avoient été envoyez aupa-
ravant pour reconnoicre le 
país de La'is dirent á leurs 
autres freres : Vous f^avez 
qu'en cette maifon-lá il y a 
un éphod , des theraphins, 
une image taillée, Se une jec-
tée en fonte. Voyez/fur cela 
ce qu'il vous plait de faire. 

i j . S'etant done un peu 
décournez, ils entrérent dans 
le logis du jeune Lévite # qui 
étoit dans la maifon de Mi­
chas , & le falucrent civiie-
ment. 

16' Cependant les fíx cens 
hommes demeurérenr á la 
porte fous les armes, 

17. & ceux qui étoient en-
trez ou logeoic le jeune hom-
me , tácnoient d'emporter 
Timage taillée, Téphod s les 
théraphins, & Timage jettée 
en fonte, 8c le Prétre fe te-
noit á la porte. Pendantque 
les íix cens hommes fort 
vaillans attendoient non loin 
«le la les cinq autres. 

E p h r a i m . C u m q u » 
veniltent ad domura 
M i c h í e , 

14. dixerunt qu in­
qué v i r i , qui pr iüs 
mifli fucrant ad con-
fidexandam terram 
L a i s , cícteris f ra tr i -
bus í u i s t N o f t i s quod 
i n domibus iftis í i t 
cphod,& thcraphim, 
& fcu íp t i l e , atque 
conf lá t i l e : r idete 
quid vobisplaccat . 

15. E t c u m p a u -
lulum dccl inal lent , 
ingrefli funt domum 
adolefeentis Levita; , 
qui erat i n domo 
Micha; , falutave-
runtque euxn verbis 
pacincis . 

16. Sexeent iau-
tem v i r i ira uti erant 
armat i , ftabant ante 
oftium. 

17. At i l l i qui i n -
greí l i fuerant do­
mum juvenis, f c u í p ­
ti le , & ephod , & 
theraphim , atque 
conflatile tollere n i -
tebantur , & facer-
dos ftabat ante of­
t ium, fexcentis v i r i s 
fortifllmis haud pro-
cul expeftantibus. 

f . 1 y. Expl- Quoique Jonaíhan logeát chez Michas ,11 a^roi» 
fo» logement íeparé. Sjmpf. 
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í S . Tulerunt i g i -

tur qui intraverant, 
í c u l p t i l e , ephod , & 
j d o l a , atcjuc confia-
t i le . iQuibus dixit 
/acerdos : Q u i d f a -
citis ? 

19. Cuirefpondc-
¡ruut: tace , & pone 
digitum íuper os 
tuum : vcni<|uc no-
b i f e u m , ut habea-
mus te patrem ac 
facerdotem. Q u i d 
t i b i mclius cft , ut 
í ís facerdos in domo 
« n i u s v ir i : an in una 
tr ibu & famil ia ih 
Ifrai : ! ? 

10. Q u o d clim au-
«liíTet, aequievit fer-
monibus eorum, & 
tul ir ephod,& idola, 
a c í c u l p t i l e , & pro-
f e í t u s cft cum cis. 

11. Q u i c u m pcr-
gerent , & ante fe 
i r é fec i í fent p á r v u ­
los ac jumenta , & 
omne quod erat pre» 
t io fum, 

i i , & jam a domo 
E l i cha; cífent pro-
c u l , v i r i qui habi -
tabant in xdibus M i ­
cha: conclamantcs 

i é c u t i funt. 

tf- ítttr- mettez 

MICHAS EMPORTEE, 301 
18. Ceux done qui étoient 

entrez emportérent Timagc 
taillée , l'épliod , ks idoles 
& l'image jettée en fonte. 
Le Prétre leur dic : Que 
faites-vous ? 

19. lis luy répondirent: 
Taifez-vous , n*ouvrez pas 
feulement la bouche venez 
avee nous , afín que vous 
nous teniez lieu de pérc & 
de Prctre, Lequel vous eft 
le plus avantageux , ou d'é-
tre Prétre dans la maifon 
d'un particulier, ou de Tétre 
dins une tribu éc dans toute 
une famüle d'Ifrael? 

zo. Le Lé vite les ayant en-
tendu pnrler ainíi, fe rendic 
á ce qa'ils difoient & pre-
nant 1 ephod , les idoles, & 
l'image taillée , il s'en alU 
avec eux. 

21. Lors qu'ils étoient en 
chsmin , ayant fait marchsr 
devant eux les petits enfans, 
les beftiaux & tout ce qu'ils 
avoient de plus précieux ; 

i i . & étant deja loin de la 
maifon de Michas , ceux 
qui demeuroient chez Mi­
chas les fuivirent avec grand 
bruit, 

le doigt fur yátre bouche, 
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15. & co.nmencérent á 

crier aprés eux. Ces gens s'é-
tant retournez pour voir ce 
que c é to i t , ils dirent á M i ­
chas : Que demandez-vous ? 
& pourquoy criez-vous de 
la forte ? 

24 . I I leur répondit: Vous 
m'cmportez mes dieux que 
je me fuis faits , & vous 
m'emmenez mon Prétre 8c 
tout ce que j'avois; & aprés 
vous me ditcs : Qu'avez-
vous á crier ? 

2y. Les enfins de Dan luy 
dirent : Preñez garde de ne 
nous parler pas davantage, 
de peur qu'il ne vienne des 
gens qui s'emportent de co~ 
lére contre vous, & que vous 
ne périfliez avec toute vótre 
maiíbn. 

z6. Ils continuérent en-
fuite leur chemin, & Michas 
voyant qu'ils écoienc plus 
forts que luy , s'en retourna 
á fa maifon. 

27. Gependant Ies fíx cens 
hommes emmenérent le Pré­
tre avec ceux que nous avons 
dit auparavant, & étant ve­
nus á Lai's, ils trouvérent un 
peuple qui fe tenoit en aíTu-

X V n i 
i j . & pofttergütiü' . 

clamare ccepcrunt, 
Q u i cum refpexif* 
fent , dixerunt ad 
M i c h a m : Q u i d tibi 

. v is ? cur clamas ? 

14. Q u i refpon» 
dit:Deos mcos, quos 
m i h i f e c i , tuliftisJ& 
facerdotem, & om-
nia quje habeo , 8c 
dicitis : Q u i d tibi 
eft; 

i f . Dixeruntque 
ei filü Dan : Cave 
ne ultra loquaris ad 
nos , & veniant ad 
te v i r i animo coh« 
c i t a t i , & ipfe cum 
omni domo m a pe­
rcas. • 

i í . E t fíe ccepto 
itinere perrexerunt» 
Videns autém M i ­
chas , quod fortio-
res fe c í l e n t , rever-
fus efl: in domum 
füam. 

z-j. Sexcenti aa-
tem v i r i tu léruñt 
facerdotem, & qua: 
fupra diximus : ve-
neruntque in L a i s 
ad populum quicf-
centem atque fecu-
rum , &: percu í fe -



ccndio tradiderunt 

VitiE n i LAÍS MISÉ AU i i t t>t ii:iph. } * i 
Vunt eos i n ore g la - ranee & dans un plein repos, 
di i , urbemque i n - ¡QS finent paffer au fil de l'é-

pée tout ce qui fe trouva 
dans la ville; ils y mirent le 
feu 8c la brulerent, 

iB. fans qu'il fe trouvat 
perfonne pour les fecourir, 
parce qu'ils» demeuroient 
loin de Sidon, & cjusils n'a-
voient aucune focieté ni au-
cun commerce avec qui que 
ce foit. Or la ville étoit íi-
tuée au país de Rohob , & 
l'ayant rebátie, ils y demeu-
rérent. 

29. Ils l'appelérent Dan 
du nom de leur pére , qui 
étoit íils d'Ifrael ^ , au lieu 
qu'auparavant elle s'appe-
loit Laís. 

3.S. nullo pcnitus 
ferente príEÍidium, 
c ó quod procul h a -
bitarent a Sidone, 
Se cum nulto h o m i -
jium haberent quid-
«qiiam focietatis ac 
í i e g o t i i . E r a t autem 
civi tas fita in regio-
ne R o h o b : quam 
srarrum extruentes 
l iab i taverunt inea , 

-19. vocato no-
sninc civitatis D a n , 
juxta vocabulum 
patris f u i . , quem 
geauerat I frael , quae 
prius L a i s diceba-
tur . 

30. Pofucrunt-
que í i b i f e u l p t i l e , & 
Jonathan filium 
Gerfam fílii Moyfi, 
ac fílios ejus facer-
dotes in tribu D a n , 
«fqtie ad diem capti-
Tritatis fuas. 

3 1 . M a n í í t q u c 
apud eos idolum 
Michas omni tcm-

50. Ils fe dreíTérent IMmagc 
taillée, & ils établirent Jo­
nathan fils ^ de Gerfam, qui 
étoit fils de Moífe & fes fils, 
en qualité de Prétres dans la 
tribu de Dan, juf<M'au jour 
qu'ils furent emmenez cap-
tifs, 

51. & l'idole de Michas 
demeura parmi eux pendanc 
que la maifon de Dieu fut á 

f. 19. MxpU ée Jacob. 
f> 3o. Expl- Qui defeendoit de Getláni. Grtf* 
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Silo,En ce tems-lá i l n'y avoit p o r c , quo fuit do-
point de Roy dans Ifrael. mus D e i in s i lo . ln 

diebus i l l i s non crac* 
rcx i n I frae l . 

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 

i í , l . ' r j N ce terns-la i l n y avoit point de roy 
d m s I f r a 'él. E t la t ñ b u de D a n cher-

ehoit des terres poury habiter. C a r jnfcjMalors elle 
n avoit poim re f u f a p a n de l a ierre aves les m -
tres tribus, 

L'Ecrimrc a foin de marquer deux fois prefqtie 
toutde fuitc 5 Q u i l n y avoit point alors de Roy 
dans Ifra'él •, c'eft-á-dire, qu'il n'y avoit point de 
chef aux ordres du quel ce peuple obéit, comme 
álavoit fait á Moife S>c á Jo íué ; ou peut-étre mé-
me, qu'elle encend auíli qu'ils ne connoillbient 

l>í«f.f. point comme auparavant Dieu pour leur Roy 
Sí* í* & leur Coaduéleur; chacm d'eux faifant ce ¿¡ni 

lny vemit dans Pefprit , & fe conduifant felón 
fon capuice, au lieu de fuivre fes loix divines, 
& de régler fa conduite fur fa volonté. Car Moi­
fe en leur parlant autrefois , leur avoit dit ; 
Q m l a /fljy fainte cj i i i l leur avoit donnéeÁela. part 
de Dieu, tiendroit lieu de Roy dans Jacob tan* 
a j u i l auroit le coeur d m t . Et ainfi dans le mo-
ment qu'ils s'cn écartérent, pour fuivre cha-
cun leur propre cfprit, & s'abandonncr au capri-
ce de leur volonté, i l fut vray de diré, q u i l n y 
^voi t plus de Roy dans I fraé l . 

Ce que TEcriture ajoúte: Que la tribu de D m 
^perchdM des turres f o u r y habiter > n'ayant poim 
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r t f k [A p a n frfqtialors j fait voir , felón la re­
marque d'un f^avant Aüteur ^ que cecee hiftoire 
arriva, non aprés la mort de Samfon, mais aprés 
celle dejofuc; puifque fi cetce Tribu de Dan etoit 
demeuréc jufques au tenis de Samfon fans avoit 
re9u fon parcagé entier, elle n eúc pas négligé 
certainementi du vivant de ce grand homme qui 
étoit de cette me me Tribu j & qui fue Juge d l f -
rael & íi redóucé de tout le monde, de fe faire 
fuppléer ce qui manquoit encoré á fon partage, 
fans attendre pour le faire ^ cjue i¿eluy-lá méme 
qui avoit un plein pouvoir pour luy procurer cet̂ -
te jufticej & qui devoit fe porter á favorifer lá 
Tr ib i i , fue mort, comme on fuppofe qu i l fécoit 
alors. 

11 faut néanmoins entendre cecy d̂ une maniére 
qui ñe foit pas contraire á ce que marque TEcri-
ture en un autre endíoít, oú elle téraoigriei quie 
dans le fecónd partage qui fut fait du vivant de 
Jofüé de la terre de Chanaan, la part fut affignée 
a la Tribu de Dan par la voye du fort, comme á 
toutes les aütres Tribus i Surquoyfon peut diré 
premiérément ^ que les portions que foh tiroit 
au fort étant égales j & s augmentant eníuite oú 
fe diminuant felón la grandeur oü la petiteífe des 
Tribiis á qui elles étoieht échúes^ i l peut bien 
étre arrivé que la porción echúe a cette Tribu de 
Dan s'étant troUvée trop petite ^ n'avoit pas en­
coré cié augmentée. SecOndement > dans le par­
tage de chaqué Tribu i l reftoit, comme on Ta vu^ 
beaucoüp dé terrés qüi étoient encoré oceupées 
par les ennemis du peüpte de Diéili & done lé 
Seigneur vouloit .que les Ifraelices fe rendiííent 
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maitres pcu-á-peu , en s'exer^anc & en c o m b a t a 

tant tous les jours contr'euxj afín que cet exeu 
cice continuel & cctte guerre journaliére les erru 
péchát de tomber dans i'oiíiveté, & les tint en 
méme-tems dans une plus grande dépendance de 
leur divin Protedeur. Auui rEcriture a marqué 

fudk. ailleurSj e/ne les Amorrhéens tinrent les enfans de 
" f -1'34 j ) a n jort rejferrez. dans U montagne.fms leur don-' 

ner lieu de s'étendre en defcendam dans l a plaine. 
Se voyant done reííérrez de cette forte, ils ré, 
folurent de conquerir quelques terres pour s'y 
établir. 

f . $ . 6 . I l s le prlérent de confulter le Selgneu^ 
&c. E t U leur d i t : Allez. en paix > le Seignetir 
favorife votre veyage. 

Ces efpions de la Tribu de Dan ayant recon^ 
nu á la maniére de parler de Jonathaiij qu'ü 
étoit de leur país , fe retirérent chez luy ; & le 
regardant comme un Prétre du Seigneur, qui 
pourroit connoicre fa volonté, á-caufe qu'ii étoit 
Lévite & q u i l avoit TEpliod , c'eft-á-dire, tous 
Ies ornemens facerdotaux qui fervoicnt aux Pié-
tres pour confulter le Seigneur, ils le priérent de 
luy demander, s'ils avoient lieu d'efpérer un heu. 
reux fucecs de leur voyage. On ne peut point 
airúrer fí Jonathan confulta Dieu, ou les idoles; 
ou fí plútót i l répondit de luy-méme á ces ef­
pions , ainíi que les faux Prophéce^, ce qu'il 
fcavoit leur devoir étre plus agréabW. Mais de 
quelque maniére qu'il en ait ufé, i l eft viíible 
que Dieu permit qu'il leur dit la vérité, laquellc 
par un contre-coup funefte devine pour éux & 
pour luy-meme un tres-grand piége, puis qu elle 
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les engagea cfcms un plus grand aveuglemenc: 
ja'y ayanc guéres de fcandales plus á ctaindre 
pour ceux qui ont quitté Dieu , que ees fignes 
equivoques qui leur donnent lieu de croire, que 
ceux qui les trompent connoiííent la verité j puis 
que ce qu ils n'onc prédit que par hazard, ou par 
une permiílion toute particuliére - de celuy quí 
jrenferme feul dans les tréfors de fa connoiííance 
tout l'avenir comtne le prefent, contribue á aug* 
mentef leur impiété & leur erreur* 

f . y. Ces clnq hommes s'en étant done allez., 
mnrent a L d i s 3 & troHvérent le -peufle de cette 
•vilie, comme m t accoutumé d'etre les Sidomens, 
fans aucune cmtnte 3 & c . 

On a deja vú dans le Livre de Jofué rhiftoire/o/i o .̂ 
du faccagement de cette Ville fous le nom de la ¿ ^ / ^ ^ 
ville de Lézem, qui y a été rapportée par avan*- huml»c> 
ce felón la coúcume aííez ordinaire de rEcriture. 
Lais femble avoir été une coloníe de Sidon, 
8c c'eft peut-étre pour cela qu'elle eft comparée 
icy á cette Ville íuperbe, en ee qui étoit de j a 
confiance préíbmptueufé en elle-méme , pareé 
qu'ayant ayec Sidon une liaifon particuliére, 
quoiquelles fuílent éloignées coníidérabliement 
Tune de Tatítre, 8c fe croyant néanmoins pou-
voir paffer auíli-bien qu'elle des aueres Villes , 
á-Caufe de la fertilicé de fon territoire 8c de fes 
grandes richeíles, elle vivoit dans un ftmefte re-
pos 8c dans une parfaite aífúrance ^ lors qu'ello 
etoit á la veille d'une ruine entiére. Tel eft rétac 
malheureux de ees ames dont Dieu tra^oit une 
image fous la figure de cette Vi l le ; de ees per-
fonnes á qui J E S u S-C H R IS T rcíTufcité parlanc 

V ij 



3G8 L E S J U G E S . OHAP . X V I I t 
par la bouche de faincjean déclare, quau milieu 
méme de leur abondance & de leurs fauffes r i -
cheíTes, elles font devant fes yeux dans la der-

^focd. niére mifcre. Z7"ow í ü t e s } leur reproche--t-il: J» 
riche > j e fnis cambié de biens} & j e n a y he-

fo'm de r ien: & vota ne fpavez. fas que vous étes 
malheunnx, & miférable, & panvre, & aveugle, 
& m d . Caree quon vic arriver aufli-tóc aprés 
á Lais , lors qu'étant fnrprife par ceux de la 
Tribu de Dan, elle fut pillée 6c faccagée entié-. 
rement, arrive de-méme, quoique d'une tnaniére 
invifible, á ees ames malheureuíes dont elle étoit 
la figure. 

i?, 17. E t ceux ejui ¿toíent entrez. OH logeoit le 
jeune-homme s táchoient d'emporter l'image taillée3 
l'JEphod, & c . & le Pretre fe tenoit a l a porte. 

Pour entendre ce qui fe paila alors, i l faut f^a, 
voir que ees cinq hommes qui avoient d'abord 
écé envoyez pour reconnoicre la ville de Lais , 
ayant logé, comme on Ta v ú , chez Jonathan, 
concurent une véneration fuperftitieufe tant pour 
ía perfonne , parce qu'ils le regardoient comme 
un Prétre du Seigneur, que pour TEpIiod & pour 
Ies idoles , joignant enfemble dans leur eíprit 
Dieu & Baal , la lumiére & les ténébres, & fe 
formant une idée nouvelle de Religión auffi éloi-
gnée de la véritable Religión de Moi fe , que 
conforme au déréglement de leur conduite & á 
leur impiété.Lors done qu ils rcpaíférent de nou-
veau avec les ííx cens hommes qui marchoienc 
contre Lais, ils firent entendre á leurs compa-
gnons, q in l leur feroit dune grande conféquen-

- ce, s'ils emportoient avec éux toutes ees marques 
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áe Religión, fe perfuadant fauirement comme 
Michas, qu'elles deviendroient une fource de bé-
nédidions pour eux. Ainíi ils entrérent chez 
Jonathan , oú ils f^avoient qu'étoicnt ees images 
Se cet Ephod j & fans luy rien diré de leur def-
fe in , tandis qu'il étoic á la porte de fa maifon, 
& qu'il s'arrétoit peut-étre á confiderer les íix 
cens hommes en armes qui étoient dehors , ils 
emportérent tout ce qui fervoit á la Religión fu-
perftitieufe de Michas. Ils perfuadérenc méme á 
Jonathan de Ies fuivre: & comme i l étoit Tima-
ge de ees faux-Pafteurs qui font de la Religión 
rqeme une efpéce de tranc,il nc témoigna aucu-
ne peine á fuivre ceux qui luy prefentoient de 
plus grands l;onneurs & un plus grand gain. 

Que fi Ton demande quel a été le deílein de 
l'Ecriture, en rapportant cette hiftoire qui re^ 
garde Jonathan, & celle de cet autre Lévite dont 
on parlera bien-tót , dont la femme fut violée 
d'une maniére íi outrageufe ; i l femhlc que Ton 
|>eut di ré , que 9'a éte pour faire connoitre le 
aéréglement & l'impiété oú s'abandonna Ifraeí 
auíli-tót apres, que n'ayant plus niMoííe »i JQ-^ 
fué qui les retint dans les bornes de leur devoir 
& de leur fídélité envers Dieu a üs ne ííiivoient 
plus que les mouvemens de leur propre efprit. 
Car on ne fijauroit trop remaiquer ce que rÉcri-
ture ne peut fe lafler de repéter, Tajoutant enco­
ré pour une troiíiéme fois á la fin de ce Chapi-
tre, qtt'en ce tems-la i l n y avok point de Roy en. 
I frae l . C'eft ce régne fi avantageux du Dieu 
d'Iírael, Se cette conduite fi néceíraire de tí M i -
niftres, qu'il eft important que les peuples de la_ 

V iái 
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nouvelle alliance rechcrchent avec ardeur 5c 
quils embraflent avec joye3pourne pas r.omber, 
fiiion cxténcurement, au-moins d'une maniére 
tóate fpintuelle t k i m i í M e , dans un état d atu 
tant plus fanefte & plus dangcreux, qu'en con* 
fervant au-dehors toutes les marques extérieures 
de la vraye Religión, ils renoncent á la véritable 
piété du coeur̂  qui coníifte á erre foúmis á Dieu, 
á confulter Se á accomplir Ta divine volonté, &c 
á le faire régner fouverainement en ñous. 

^ . 30, l i s Je drejférent f í m a g e ta i l l ée , & ils 
établirent Jonathan fils de Gerfam} qui étoí t fils 
de Motfe 3 & fes fils „ en qual i té de Pretres dans 
l a Tr ibu de D a n > jufqu'aH jour qu ils farent em~ 
menez. captifs. 

Le Texte Hébreu parlant de Geriam di t , qu'il 
étoit fils de ManaíTé; & les Septante portent auíli 
la méme chofe: mais on croit- que le change~ 
taent d'une lettre a fait cette fautCj&que mémé 
cette lectre a été changée exprés par quelqites 
ttcbreux , afín qüe la gloire & la réputation de 
MoiTc ne parúc pks étre flétrie en quelque fa^on 
dans la perfonne de fon petit-fils qui s'abándon-

znitu in noit ainu á ridolatrie. Et un f^avant Interpréte 
knnt he aífure , qu'il faut néceííairement lire comme la 

Vulffate,//í de Moife , & non pas fils de Manaífé, 
pulique Jonathan étóit Le vite, felón que Michas 
s'en glorifipit íí hautement lors qu i l difoit, f 

f favo i t dlórí que Dleu íuy f irait du bien3 'ityant 
chea íuy un Pretre de la race de 'Lévi. 

Quant á ce que rEcriture ajoúre, que jona-. 
than & fes fils furent Pretres dans la Tr ibu de 
D a n jufqu'au four de leur cd^t iv i íé i quelques-uns 
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entendent par cette captivité ceile des dix T r i ­
bus d'Ifrael, qui arriva íous le roy des Aílyriens. 
Mais i l n'y a nulle vray-feniblance que cette 
Tribu de Dan ait perfevere fí lohg-tems dans 
Tidolatrie, tant parce qu'il eft marqué dans le 
premier livre des Rois, que tom Ip-a'él éfoit atta- Reg* 
ché m fervice de Dieu feul r que parce que dans câ ' 7' 
tout le tems de Samuel, de David, & de-Salprnofi 
011 ne Ht point qu'aucune: Tribu ait adoré les 
idoles. Ainíi tous les autres Interpretes íbutien-
nentavec beaucoup plus de fondement, que par 
cette capt iv i té dont i l eft parlé icy, on doit, ert-
tendre plútót celle qu 011 vit arriver dü temis du 
Grand-Prétrc Hélij lorfque rArche étant enlevée m d , ^ 
par les Philiftins, i l y eut fans doute beaucoup de 
peuples de cette Tribu de Dan qui fuífrnt aufli 
emmenez captifs, commé étant tres-proches yoi-
íins de ees ennemis d'Ifrael., felón qu i l paroif 
par toute l'hiftoire de Samfon. Ec ce qui femble 
Éivorifer tout-á-fait ce fentiment, c*eft qn i l eft 
dit tout-de-fuite, que Vidgli de M k h m demeura 
au milieu d'enx fendant tout le tems que l a malfon 
deDieurfut a S i !9 . Car ce fut dans cette occafíon 
de la mort du Grand-Prétrc. Héli dont nous ipajr-
lons, que TArclie ^ que Ton appelloit la Maiíon m ^ c ^ 
de Dieu, á-cauíe qu'il y faifoít fentir plus partir 
culiérement la vermldei fa divine prefetice ,w.fut 
transferée de Silo oú elle ne revint plus. Et en-
fuite 011 vit arriver, cette converíion genérale des 
Ifraelites^ qui étant touchez par les exhortations 
Hp Samuel, otérentles idoles du milieu d,eux>&: 
fe confacrérent de nouveau au fervjce de Dieu. 
feul. Í/J, 

V iiij 
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C H A P I T R B X I X , 

y. 

la 
u : 

N Levita qui de-
meuroit au cóté^de 

montagne d'Ephraim , 
pris une femnie de 

Bethléem <̂ ui eft en Juda, 
: ía femme le quitca,& 
étant retoumee á Bcthléem 
en la maifon de fon pére, elle 
demeura chez luy pendant 
quatre mois. 

3. Son niiari voulant fe 
réconcilier avec elle, vint la 
trouver , pour Itiy témoigner 
de í'amitié & la ramener avee 
juy, étant fuivi d'un feryiteur 
avéc deux ánes. Sa femme le 
reíjut bien , &r le fit entrer 
dans la maifon de fon pére. 
^oii beaupére l'ayant appris 
& le voyant venir, alia au-
devant de luy avec joye, 

4. &• l-e'mbíaíTa. I I de-. 
.meura dans la maifon de fon 
beáu-pere pendant trois jours, 
mangeant & buvant avec luy 
avec beaucoup d© familia-
ské. 

5. Le quatriéme jour le 

l ' l l ? u i t q u í d a m 
1 v ir Levi tes 

iiabitans i n later^ 
montis Ephrairñ , 
qui accepit uxerem 
de Bethlehem Juda: 

%. qua: reliquit 
eum , & reverfa eft 
i n dpjtnum patris fui 
m Be thkhem, man-
lltquc apud eum 
quatuor menfibus, 

3. Securufquc eft 
cam vir fuus, volens 
reconci l iari e i , at-
que blandir i , & fe-
cum reducere , h a -
bens in comitatu 
puerüm & d ú o s afi­
nos, Qu?e fufe^pit 
eum,.& introduxit i n 

• domum patris fui. 
Q u o d c í ím audií fet 
foccr ejus , eumque 
v i d i í f e t , p e c u m t ei 
lectus, 

4. & amplexat i í s 
eft h'ominem. M a n -

, í i tque gener in do­
mo foceri tribus 
diebus , comedens 
cum eo & bibens fa -

' mil iariter. 
5. D i e aiitem 
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quano 4? node Lévitefelevantavant le jour, 
C?fdUvl!uiV P u í ' VOulut S'm *{kt ' maÍS 
íenuiKoceV, T ú t beau-pérc le retint& luy di t : 
ad eum: Gufta prids Preñez un peti de p a i n aupa-
pauxil lum p a ñ i s , & ravanx poui" vous fortifíer ^ 
conforta ftoma- ^apiqs cela vous vous met-
clmm, & fie proft- trez en chemin. 

fimul, ac comede- mangerent & burent eníem-
jrunc & biberunt .Di - ble. Le beau-pére dit enfuite 
yitque pater p u e l k á fon gendre : Je vous prie 
ad generum fuum: á demeurer encoré ici pour 
QUÍEÍO te ut hodie . ' r i r 
h í T m a n e a s , pariter- ^e J0^r,afín que nous le paí-
que Ixtemur. fíons dans la joye. 

7, At í l l e con- 7. Le Levite fe levant 
voulut s'en aller: mais fon 
beau-pére le conjura avec tant 
d'inftance, qu'il le retint & le 
fit demeurer chez luy. 

8. Le lendemain au ma-
tin le Levite fe préparoit á 
s'en aller; mais fon beau-pére 
luy dit: Je vous prie de man-
ger un; peu auparavant, afín 
qu'ayant pris des forces, vous 
vous en alliez quand le joür 
fera plus avancé. lis mangé-
rent done cnfemble, 

9. & le jeune-homme fe 
levant vouloit s'en aller avec 
fa femme & fon ferviteur: 
mais fon beau-pére luy díc 

í u r g e n s coepit velle 
proficifei; & n ih i l o -
¡minus obnixe eum 
í b e e r tenuit, & apud 
fe fecit manere. 

8. Mane autem 
faáko , parabat L e -
vites iter. C u i fecer 
rurfum : O r o te , 
i n q u i t , ut paululum 
c ib i capias, & af-

.fumptis v ir ibus, do­
ñ e e incre í ca t dies , 
poftea proficifearis. 
Gomedcrunt ergo 
fimul. 

9. Surrexitcpe 
adolefcens ut per-
geret cum uxore fuá 
& puero.Cui rurfnm 

f . y, Utít' 8c; vous fbryficz l'eftomac. 
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encoré : Coníidérez que le locutus eft focer * 
jour baiííe beaucoup, &; que 
le foir approche ; demeurez 
encoré chcz rrioy pour au-
^ourd'huy , & réjoüifTons-
nbus: vous partirez demam 
pour retpurner en votre mai-
íon. '• 

10. Son gendre ne voulut 
point fe rendiré á íes paroles; 
jmais i l partir auíli-tót,&: vint 
proche de Jebus , qui s'ap-
pelloit autrerneiit Jérufalem 5 
menant avee luy fes deux 
áries ehargez, 8c fx ftmme. 

Coní idera q u ó d d i e s 
ad occafum decli-; 
v ior fít , & propin-
quat ád tefperura: 
Hjaneapud me etiam 
hodie, & duc Icetum 
d i e m , & eras profu 
c i feér i s ut vadas in 
domura tuam. 

10, Nolui t gener 
acquiefcere f e r m ó -
nibus ejus; fed í l a -
t im perrex i t , 8c v e -
nit contra f e b u s , 
•quas altero nomine 
vocatar Ternfa lém; 
dücen's fectim duqs 
afinos onaftos , & 
c o n c ü b i n a m . 

11 . Et lors quJils étoient ^ j a m q u e eránt 
déja proche de Jebus, & que juxta J e b u s , & dies 
le jour finiííant íá nuic com- mutabrtur in n o c -
men^oit, le ferviteur dít á 
fon tnaitre: Allons , je vous 
prie, á la ville des Jébuféens, 
&c y demeuroris. 

12. Son inaitre, lüy ré» 
pondit: Je n entreray point 
dans' une ville d'un peiipíe 
écranger ; qui n'eft point des 
enfans d'Ifracl m$is je paife-
ray jüfqu á Gabaa: 

13. 6r quand je feray ar-
rivé la j iious y demeurerons, 
oú íáü-moins en la ville de 
Rama, 

tem : dixitque p^uer 
ad dominum fuum '•: 
V e n i , obfeero j ^ l e -
cl inéíñüS ád urbem 
jfebtíí íébrum, & m a -
neamus in ea. 

t i . C u i rcfpon-
d k dominus: N o n 
•ingrediar oppidum 
geritis ál-ienac, quai 
non eft de fíliis I f -
rael •, fed tranfibo 
üfque Gabaa : 

15 . E t c ü m illtic 
per venero, mancbi-
mus in ea, aut certc 
i n urbe R á m a . > 
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14, Tranherunt 1^. I|[s paflerent dond J é -

bus j 8c continuant leur che-
min , ils virent coucher le 
Soldl prés de Gabaa, qui eíl 
dans la Tribu de Benjamín. 

1 ^ lis allérent done á 
cette vüle pour y demcurer: 
& y étant entre z , ils s'aíli-
rent en la place de la vi l le , 
faná qu'il y eüt perfonne qui 
voulút les retirer & les logcr 
chez luy. 

16. Mais -fur le foir on 
vit venir un vieillard qui re-
tournoit des: champs aprés 
fon cravail , qui étoit luy-
méme de la montagne d'E-
phiraím, W l cpá é e m m t o i t 
comme ceranger en la ville 
de Gabaa. Or les hommes de 
ce pai's-la écoíent ^ enfans de 
Jémini. 

17. Ce vieillard levánt les 
yeux vit le Lévite aííis dans 
la place de la ville avec ce 
petit mcublé qu'il portoit; 8t 
s'adreírant á luy , i l lüy d i t : 
D'oú venez-vous , & oO. 
allez-vous ? -

18. Le Le vite luy répon-
dit;: Noiis íbmmes partís dé 

f- 1 tf. Expl. étoient de la Tribu de Benjamiu, qui étoienc des 
gens tres-méchantf, Synopf. ' 

crgo Jebus, & cesp-
tum carpebant irer, 
occubuitque eis í b l 
juxta Gabaa5qua: e í t 
in tribu Beiajamin. 

15. di verter unt-
que ad eam , ut ma-
nerent i b i . Q ^ p edm 
intraíTeat , fedebant 
in platea c iv i ta t i s , 
& n u ü u s eos recipe-
re voluit liofpido. 

16. E t ecce ap-
paruit liomo fenex 
revertens de agro & 
de opere Tuo v e í p e r i , 
qui & ipfe de mon­
te erat É p h r a i m j 'Sá 
peregrinas habita-
bat in Gabaa. H o -
mines autem regio-
nis i í l i ü s erant filii 
J c r a i n i . ' 

17. ' E l e v a t i f q ü e 
o c u l i s , v idi t fenex 
fedentem homincni 
cum farcinulis fuis 
i n platea civitatis.; 
& d.ixit ad eun;,: 
U n d e venis , & quq 
vadis:? • . . 

18. Q u i rerpon-
dit ei (^Profeít i fu-
ilíüs de 'Bethlekem 
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Bethlécm qui e í l en Juda, & 
nous recournons en nótré 
maifon, qui eft au cote de la 
montagne d'Ephrai'm , d'oii 
nous écions allez á Beth-
léem : nous ailons mainte-
nanc á la maifon de Dieu #, 
& pcrfonne ne nous veut re-
cevoir chez luy, 

19. quoique nous ayons 
de la paille & du foin pour 
les ánes , 8c du pain ¿c du 
vin pour moy. de pour vótre 
fervante, &c pour le ferviteur 
qui eft avec moy. Nous na-
Yons befoin de ríen , fínon 
qu'on nous loge, ; 
• 10. Le vieil|a,rd luy re* 
p:ondit;La paix foit ayec vous, 
je vous donneray tput ce qui 
yous fera néceíraire, je vous 
prie feulement de ne point 
ídemcurer dans cette place.; 
E £ 1 . ' Les: ayaait done fait 
entrer dan? fa maifon, il don* 
t̂ L á mangfet aux áiies ; & 
apres qüiiís eurent: lavc leurs 
pieds, il les iit niettre á table, 
& leur fit feftin. 

2.2. Lorfqu'ils faiíoienc 
bonne chére., ,,& que ma|i¿ 
geant 5c beuvant ils don-

P. X I X . i 
Juda , & pergimos 
ad locum noftrum 
qm e í l in laterc 
montis Ephra im , 
unde ieramus i n 
Bethlehem: & n u a c 
vadimus ad domum 
D e i , nuliufque fub 
teífcum jfuum nos 
vult recipere, 

19, habentes pa­
leas & foenum in a íL 
norum pabulum, & 
panem ac vinum. i n 
meos & ancilla; tua? 
ttfus , & pueri qui 
mecum eft: mil la re 
indigeraus nifi hof-
pitio. 

10. C u i refpon^ 
dit fenexrPax tecumt 
fit , ego praebebo. 
omnia qnx neceíTa, 
r ia íunt : tantum ,J 
q u x í b , ne in platea 
maneas. 

1 1 . Introdüxit-Í 
que cum in domum 
fuam , & pabulum 
áíinis pr^bu i t : a c 
poftquam laverunt 
pedes fuos, recepit 
eos in convivium. 

' z i . l i l i s epulan-
t ibus , & poft labq-
rcm itineris , c ih© 

f . 18. Expí. Á áilo oú étoit 1c Tabernacles 
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& p o t u re f i aen t ibus 
co rpo ra , "venerunt 
v i r i c i v i t a t i s i l l i u s , 
filii B é l i a l , ( i d e í t , 
abfque jugo , ) & c i r -
cumdantes d o m u m 
f e n i s , f o r é s pulfare 
cceperunt , c l aman­
tes ad d o m i n u m d o -
mus, atque dicentes: 
Educ v i r u m q u i i n -
greíTus e í t d o m u m 
t u a m , u t abutamur 
eo. 

x j . Egrc íTufque 
eft ad eos fetiex , & 
a i t : N o l i t e , fratres, 
n o l i t c f a c e r é m a l u m 
h o c : q u i a ingrelTus 
eft h o m o h o í p i t i u m 
m e u m , & cc í l a t c ab 
| iac ftultitia: 

24. habeo filiam 
v i r g i n e m , Se h i c 
h o m o habet concu -
b i n a m : educam eas 
ad v o s , u t h u m i l i e -
t i s cas , & vef t ram 
l i b i d i n c m complea-
t i s : t a n t u m obfecro, 
ne fcelus hoc contra 
n a t u r a m o p p r c m i n i 
i n v i r u m . 

15. N o l c b a n t a c -
quiercere f e rmon i - " 

I HOMMES TRES-MECHANS. 317 
noient quelque íbulagemenc 
á leurs corps laíTez par le 
travail du chemin, il vint des 
hommes de cette ville , qui 
étoient des enfans de Bélial, 
c'eft-á-dire/ans joug ^ j & en-
vironnant la maifon du vieil-
lard, ils commencérent á fra-
per á la porte, en criant au 
imicre de la maifon, 6c luy 
diíant: Faites fortir cet hom-
me'qui eft entré chez vous, 
afín que nous en abuílons. 

25« Le vieillard fortit dé-
hors pour leur parlerj&leur 
dit: Gardez-vous, mes fré-
res, gardez-vous bien de fai­
te un íi grand mal j car j'ay 
recú cet homme comme mon 
bote , & ceifez de peníer á 
cette folie: 

24. j'ay une filio vierge, 
& cet homme a fa concubi-
ne; je les ameneray vers vous, 
& vous les aurez ^ pour fa-
tisfaire vótre paííion: je vous 
prie feulemenc de ne pas com-
mettre á Tégard d'un homme 
ce crime déteflable contre la 
nature. 

zy. Mais le Lévite voyant 
qu ils ne vouloient point fe 

ir. i : , líxpl. dfs hommes perdus 8í faiís confeience. 
y . 24. Xe;ír. ut hnraiiistis WSÍ-
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rendre á fes paroles , leur b « s i l h u s : quodce r* 

amena fa femme , & Taban-
donna á leurs outrages; Sc. 
ayant abufé delle touce la 
nuit; quand le matin fut venu 
ils la laiflecent. 

16. Lors que les ténébres 
de la nuit fe diílipoienc, cet-
te femme vint á la porte de 
la maífon 011 demeuroit fon 
mari, 8c y tomba ctendue par 
terre. 

27. Le 'matin fon mari 
s'étant levé ouvric la porte 
ponr continuer fon chemin, 
& il y trouva fa femme cou-
chée par terre ayant les 
mains étendues fui le íueil de 
la porte. 

28. II crut d'abord qu elle 
étoit endormie.; & il luy dit: 
Lcvez-vous, & allons-nous-
en. Mais elle ne répondant 
rien, il reconnut qifelle étoit 
morte; & Tayant prife, il la 
remit fur fon áne, & s'en re-̂  
tourna en fa maifon. 

29» £tant venu chez luy, 
il prit un coutcau, & divifa 
le corps de fa femme avec 
fes os en douze parts, Sc en 
envoya une part en chacune 
des Tribus dlfrael. 

nens h o m o , edux i t 
ad eos concub inam 
fuam, & eis t r a d i d i t 
i i l udend á m : qu a 
c i ím to t a n o ¿ l e abu í i 
eflent , d i m i í e m n i 
eam mane. 

16. A t m u l i e t , 
reccdentibus tenc-
b r i s , ven i t ad o í l i u m 
domus u b i manebat 
dominus í u u s , & i b i 
c o r r u i t . 

17. Mane f a í t o , 
f u r r e x i t h o m o , & 
aperui t o í l i u m ut 
cosptam cxpleret 
v i a m : . Sc ecce con* 
cubina ejus jacebat 
ante o f t i u m fpar í is 
i n l i m i n e manibus , 

18. C u i i l l e , p u -
tan s eam quiefcerej 
loqueba tur : Surge , 
& ambulemus. Q u a 
n i h i l refpondenre , 
i n t e l l i gens quod erac 
m o t t u a ; t u l í t eam, 
8c i m p o f u i t a í i n o , 
reyerfufque eft i n 
d o m u m fuam.. 

i ^ . Q u a m c u m 
eíTet i n g r e í f u s , a r -
f i p u i t g l a d i u m , Sc 
c a d á v e r uxor i s cum 
o í l i bus fuis i n d ú o -
d e c i m partes ac 
f ruf ta concidens , 
mif í t i n omnes ter 
minos I f r a e l , 
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30. Q u o d c d m 5 0 . Ce que les enfans 

v id i íTen t f m g u l i , d'Ifrael avanc v ú , ils criérent 
conclamabant :Nun- „ j> • 1 • • 

» , 1 r i tous d une voix r lamáis ríen 
quam res tahs f a d a , 1 , n • r 1 Tr --i 
eft i n I f r a c I ex eo "e te^ n e^ arnve dans lírael 
¿ i t quo afcenderunt depuis le jour que nos péres 
patres n o í l r i de fortirent d'Egypte jufquau-
^ g y p t o , .ufquc i n jourd'huy : prononcez lá-
prajTens tempus: fe r - ^eírus ¿ ordonnez tous en-
te í e n t e n a a m , & i n r , . ' , . . r r . 
commune decerni te íemble ce qu i l faut taire en 
q u i d f a d o opus í k . cette rencontre. 

SENS LITTERAL E T SPIRITÜEL. 

i . 2. <^J iV L e v i t e qui demeuroit au cote de 
l a montagne d'Ephratm , ayant pris 

*une femme de Beth léem qui efl en J u d a , elle le 
qul t ta , & remtma en la maifon de fon p é r e } &c. 

On peut remarquer icy avec un fcavant Au^ 
teur , que eelle qui eft appellée prefencement U Efiius in 

femme de ce Levite eft nommée enfuite f á con- loc' 
cubine. Ce qui fait voir, felón qu'il le dit, qu'en V' 14. 
ees tcms-lá le nom de femme & celuy de con-
cubine n écoient pas íi oppofez, qu'ils ne púífent 
s'allier enfemblé; & que fouvent dans les Ecritu-
res une femme eft appellée concubine, lors qUon 
n'a point obfervé dans fon mariage les céremo-
nies ordinaires & folemnelles. 

L'Hébreu porte, que cecte femme commit 
une aóHon honteufe & contraire á fon honneur: 
mais faint Ambroife prétend , qu elle eut une 
pique' contre fon mar i , & que s ctant f|chée 
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podr quelque íüjet particulier quoii ne eonnoic 
point, comme ü arrive aíTez ordinairement; tian§ 
les mariages, elle qnitca toute-en-colere , 8t 

'¿imhof. s'cn retourna dans fa maifon patemelle* I r a t a 
Obferv. ú concubina ejm ; & quihufdam 1 ut fieri fo~ 
Tem.%. let 3 ojfenfa rebm , redilt in domurn p a t r ü f u i in 
T¿'m5de Be th lehernjHáa . I I fernble en efFet par la ma-
offic.uk nfaQ ¿ o n t l'Éerimre exprime aüffi-EÓt aprcs 
Tom.1^. que fon mari Talla rechercher, & q n i l voitlm fe 
iaZ' 81 • réconcUier avec elle s & Fadoucir p a r fes CArejfes^ 

que c'étoit elle qui fe tenoit ofFcnfée. Quoiqu i l 
en foit, la féparation de cette femme d'avec fon 
mari devint dans la fuite, par un accident im-
prévú, une ocCaíion fuiiéfte á la ruine preíque 
totale d'une Tribu d'lfradl. Mais ce qui paííoit 
dans Tefprit des hommes pour un p»ur hazard, 
étoit fans doute reglé par les ordres de la divi­
ne providence de celuy qui voulut peüt-étre 
iaire comprendre aüx Ifraelites combien i l feroic 
févére dans le jugement des fornications fpiri-
melles de tout unpeuplej puis qu'ils étoient 
devenus eux-mémes fí inexorables envers leurs 
ftéres, en vangeant fur toute la Tribu de Ben­
jamín le crime & Timpureté de quelques parti-
culiers. 

f-, &G» L e quatriéme jour le L evite fe le* 
vant avant le jour , voulut $en aller, Scc* 

íl Temblé que TEctiture ne fe fút pas arrétée 
á rapporter toutes ees petitejs partieularitez 
qui regardent la maniére dont le beau-pérc de ce 
Lévite retine fon gendre chez luy, fí elle n euc 
eu deflein de nous y donner urte inftruélion 

iimportante touchant lezéleavec lequel on dok 
exercer 
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xercer l'hofpitalité íi recommandée dans les 

livres faints. Ec peuc-étre qu'on ne vit jamáis 
un exempie plus touchant de la charité ingé-
jiieure d'un Ifcaelite 5 fur tout s'il eft véritable, 
comme Ta. cru faint Ambroife, que fa filie eút 
jieu de fe plaindre de fon mari , & qu'elle sen 
fue éloignée touce en colére. On voit un mari 
qui viene rechercher fa femme pour fe réconci-
vlier avec elle ̂  comme parle rEcricure, & pour 
la gagner par fes careífes ; vokns reconciliari ei 
atejue bUndiri , Et le pére de cecte femme va luy-
méme áu devane de fon mari, 6c employe tou-
tes les adreíTes de fon efprit pour le reteñir 
chez foy plus long-teras méme qu'il ne vouloit. 
Telle eft l'image de la conduite touce remplie 
de bonté que Dieu tient á nótre égard. íl viene 
au devant de nous, lors que nous voulons nous 
réconcilicr avec fa divine grace que nous avons 
jrricée, & qui s'eft éloignée de nous : & nous 
prévenanc d une maniere ia plus eñgageante , 
íl nous tiene unis á luy par toutes le^marques. 
qu'il nous peut donner de fon infinie charité 
pour nous. Mais telle doic écre auíli la com-
plaifance &; la tendrcíFe de tous les fidelles, 
qui font obligez, felón l'avis de TApótre , de 
fe prévenir mutuellement par les témoignages 
d'une charité compatiílante ; & qui ne peuvent 
jamáis craindre d'enfaire trop en ce point, de-
puis que Dieu méme a faie éclatter un íi grand 
excés d'amour envers elix, 

" .̂ 12. Sonmahre luy répondit : Je rfentreray 
polnt dans une ville d'un peupíe étranger qui rfefi 
jioint des enfans d ' I f r a e í , 

Cet homrae parioit de la ville de j ébus , 
X 
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c'eft-á-dire, de Jérufalem. Et Ton a peine & 

j u d . e. comprendre comment i l témoigne en parlani 
^8, de cette ville, quelleetoit d'un peuple étranger, 

& non des enfms d ' I frae l ; puis qu'il eft marqué 
au commencement de ce livre ; Que les enfans de 
J n d a l ' a y a n t a f l i égee , la prirent, & y firent tout 
pajfer m fil de l'épée. Mais on peut diré, felón 

£/?«« in 1̂16 l'21 remarqué un Interpréte, que rhiñoire 
hunchc. de ce Lévite, quoique rapportée en ce lieu, 

eft arrivce viíiblement avant que les enfans de 
Juda fe EUfent rendu maitres de Jérufalem, Ec 

, quoy qu'il foit difficile de marquer précifément 
en quel tcms cet évenement s'eft paífé, i l eft 
ccrtain néanmoins par TEcriture , que Phinées 

j a d . c. fils du grand Prétre Eléazar vivoit encoré; 8c 
10.18. par conféquent ce pouvoit étre quelque tems 

aprés la mort dejofué. Ce qu'il y ad'étonnant 
c'eft qu'ils craignentde fe retirer dans une villg 
étrangére, c'eft-á-dire, parmi un peuple idola­
tre y 8c que regardant au contraire une ville 
d'Ifrael comme une retraite plus fure & pluj 
honorable pour eux, ils éprouvent les derniers 

zéutrages de la part de leurs confréres. 
f . 14. J ' a y une filie vierge, & cet homme afa 

eoncub'me. J e les ameneray vers v o m , & c . 
Quoique ce vieillard qui parloit ainíi fót 

homme de bien, nous ne pouvons pas rcgarder 
raélion qu'il fit alors comme une aótion jufte & 
légitime. Et nous en devons juger par ce que 

Gen. c. dit faint Auguftiii de l'adion toute femblable de 
li'uS. in Lo th , qui s'ofFrit d'abandonner fes deux fík 

í"- les á la paffion criminelle des habitans de So-
dome pour fauver l'honneur de fes hótes. Car 
ce íaínt Dodeur témoigne, qu on ne doit coníi-

Gen 
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dérer une telle refolution, que comme un efec 
de Thorreur dont i l fe fentit frappé par l'idée 
¿u crime abominable que vouloient commettre 
ees furieúx, & nón pas comme une penfée que 
la fageífe & la 'raiíbn luy eút infpirée. Et quand 
niéme Ce vieillard auílt-bien que Loth eúc eu 
dans Teíprit, qu'il pouvoit écre per mis de faire 
un mal, pour empécher que les autres n'en fif-
fenc un fans comparaifon plus grand, cette 
regle ne peut etre admife parmi ecux qui ont ap-
pris de fainc Paul, á ne faire pas meme le mal 
afín qu'il en arrive du bien. Ainíi, quoique 
ce vieillard füt tres-loiiable á caufe du zéle qu'il 
témoignoir pour empécher que Ton n'outrageác 
fes hótes , i l ne rétoic pas en ce qu'il vouloic 
coopérer au crime de ees brutaux , en aban-, 
donnant á leur paííí.on celles qui apparemmenc 
áiuroient confervé leur puretéj 8c en ufant, pour 
empécher un plus grand mal, d'un moyen qui 
ne pouvoit luy écre permis; puis qu'il auroic 
¿u plútot dans une íi grande extrémicé s'aban-
donner avec fes hoces á la divine proteítion 
du Touc-puiíTant. \ 

Le Lévite fie auflí la méme faute , puis qu'il 
n'avoit pas le droit de profticuer fa femme , 
pour fe délivrer luy-meme d*un plus grand ou-
trage; & qu'il devoic fe refoudre, felón la doc-» 
trine de faint Auguftin , de mourir plúcot, que 
confentir en aucune forte á la voloncé crimi-
jielle de ees hommes déteftables. 

f . 19. E t a n t venu che{li<iys i lprituncomean, & 
d h i f a le corps de f a femme avec fes os en ddufe 
parts dont i l envoya m e j>arp en chacme des tr . t 
IgHS ( f l f m i l , 

X i j 
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Cecee adion du Lévite ne í^auroic fe lirefans 

horreur. Ec les fens en font tellemenc frap-
pez, qu'on a peine áTexcuíer. Ccpehdanc íl 
íemble que Dieu permit qu'il en usác de la ('oite 
pour imprimer dans i efprit de touc Ifrael une 
norreur plus vive de cetce extremé brutalité 
de ceuX qui avoienc humilié & deshonoré une 
femme avec tanc d'oucrage. Et peut-étre méme 
que Dieu vouloic figurer des lors dans la divifion 
en douze parts du corps mort de cetce miférable 
femme, la féparacion beaucoup plus funefte & 
plus redoutable des douze tribus, qui devoienc 
ctre malheurcufement difperfées á caufe de U 
corrupción de leur conduite 8c de la profanación 
de la fainteté de la loy divine. Qu'lieureux fe-
roienc les profanateurs de rancienne & de la 
nouvelle loy , fi la vúe &c le fencimenc de leur 
propre fornication, qui eft le nom méme que 
Dieu donne dans les Ecricures á ceux qui le 
quittent pour s'abandonner aux dieux ctrangers, 
qui font touces leurs difFérentes paílions , les 
remplilíbic d'un faint zéle pour exterminer & 
•dans eux-memes & dans les aucres la caufe de 
leur malbeur ; & í i , comme les Benjamices , 
iis crouvoient dans la charicé compatiífante de 
leurs fréres, le moyen de fe rétablir dans fétat 
d m i ils s'étoient vú déchoir par leurs crimes! 

^ítl*n. Saint Achanafe écrivant aux Orthódoxes ré-
pandus dans toute la terre, pour leur faire la 

t. i . jp. pemture des outrages que íoutrroit 1 Eglile par 
^41, la cruaüté cxceííive des Ariens, íe fert de la 

comparáifon de cette femme du Lévite outra-
gée íi infolemment par les habitans de Gabaaa 
Á o n t i l lémoigne que fon raari coupa le corpsj 
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en douze parties, & en envoya une part eh 
chaqué iribú, afin 4e leur faire fencir cTune 
maniere plus vive , que eette injuftice ne le re-
gardoit pas luy feul, mais tous les IfraQÜCcs 
avec luy. i i ajoúte que ce qu'on vic arriver 
^lors n'écoit qu'un foible crayon de ce que Ies 
Ariens faifóient foiiíFrir de fon tems á TEglifc j 
Se qu'il étoit encoré plus vray de diré de fes fouf-
franceSjC?; que ce Lévite avoit; dit de 1,'injure atro-
ce faite a fa femme j Qne J a m a ü rien de femblahle 
ríétolt arr ivé dans toute la r;erre. En ce tems-lá,, 
dit ce grandSaint, une feule femme fut outra-
gée , & un feul Lévite fouffrit cette injure : 
-mais maintenant toute TEglife eft expofée á 
rinjufticc des Ariens ; les, iieux faints fon,t 
profanez ; & , ce qu'il y a (Je plus dépíorable x 
la piété méme eft, perfécutéc par Íes, impies. 
En ce tems-lá le coíps d'unc feule fémme étant 
mis, en piéces, chaqué tribu en re^ut une por-
t ion , dont la vúe les étonna & l^s interdit., 

• Mais 011 voit preíentement les membres de tpu-» 
te FEglife déchirez 6c difperfez de toutes pares., 
oú ils atteftent ^ toute la terte finjuñice & 
les outrages qu'ils ont foufferts. Soyez done 
;iuíli touchez, leu^ di t^ i l , je vous en conjure , 
á rexemple des, Ifraclites, comme ayant éte 
outragez auíli^bien que nous j puifque cette 
injure nous regarde tous également. Et que 
thacun fe prepare dans un malheur qui eft 
cornmun, á nous donner du fecours. 
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kWmm 
C H A P I T R E 

Lors tous les enfans 

X X . 
i . p GrcíFi itaqu? 

d'lfracl fortirent, & ... rV f T omnes ^ 
3 / ¡-P íh I n I l r a e l , & pariter 

s etant aíTemblcz comme un congregati^uali vií 
feul homme depuis Dan juí- unus, de Dan ufque 
qu'á Berfabée 6c la terre de Berfabee , & terrá 
Galaad ; / É - rendirent á Maí- Galaad , ad D o m ú 
pha , pour confulter le Sei-
gneur ^ , 

x. tous les chefs # du peu-
ple 6c toutes íes tribus dlí^-
rae! fe trouverent dans l'aíl 
femblée du peuple de Dieu,, 
au nombre de quatre cens 
mille hommes de pied tous 
Jiorrimes de guerre, 

3. Et les enfans de Benja- 3.(Nec latuit filios 
rriin fcúrent bien-tót que les Benjamin , quod af,' 
enfans dlGrael étoient ^llez f ^ i ^ n t - . f i l i i í f r a í í i 
tous eníemble á Mafpha. Le 
Lévite mari de la femme qui 
avoit été tuée ctañt interrogé 
«le quelle maniere un fí grand 

•frimé s'étoit commis , 
4. répoHdit.°Etant alié dans 

la ville de Gabaa de la tribu 
de Benjamín avec ma femme 
pour y paííer la nuit 5 

if- 1 • ExpL Dan ^toit au Sep-i 
letitrión , Eerfahée au Midi i 8c 
h%ti4 de iQ:alaa4 ^ i'Qn?nt. -

num i n M a f p h a : 

t. Omnefque: an, 
guli populorum, 85 
cundías tribus Ifrac'I 
in c c c l e í i a m popvtli 
D e i , conyencrunt} 
quadringcnta m i U ^ 
pugnatorum. ! 

in Mafpha . ) Inter-
r p g á t u f c p e Levita, 
maritus mulieris irí, 
terfedas, quomodo 
tantum í c e l u s pcrpc« 
tratum e í f e t , • ; : * 

4. refpondit: V c n | 
i n Gabaa Benjamiq 
cum uxpre m e a , i U 
lucque d ivert í ; • 

lhi<i, Lett. ad Dotninui^, [ M 
coíifulendum. ' f : j f 
c f i i . 'iittu Anguli, 



TEMME D'UN 
5. 5c ecce h o ­

l l ines civitatis i l -
lius circumdedemnt 
pode domum,in qua 
jnanebam, volentes 
inc occidere,& uxo-
rem meam incredi-
t>ili furore l ibidinis 
yexantes , deni^ue 
mortua cft. 

6, Q u a m arrep-
tamin fruftra conci-
di ,mií i t t jue partes in 
omnes t érminos pof-
feillonis veftra:; quia 
numquam tantum 
nefas , & tam gran­
de piaculum fa i lum 
«ft in I frael . 

7. Adeftis omnes 
filii Ifracl,decernite 
quid faceré debea-
tis. 

8. Stanfque omnis 
populus, quafi unius 
hominis fermone 
jEefpondit:Non r<seW 
demus in tabernacu-
l a noftra , nec fuam 
quifquam intrabit 
domum: 

9. fcd hoc contra 
Gabaa i n commwne 
faciamus. 

i c . D e c e m v i r i e l i -
^antur é ccntum ex 
Pí^nifeus, tJ-ibubus 
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y. les hommes de cetce 
ville-lá vinrenc tout d'un 
coup la nuit environner la 
maifon oú j'étois, pour me 
tuer , & ils ont outragé ma 
femme avec une brucalité íi 
furieufe 6c íi incroyable, 
qn'eníin elle en eft mor^ 

6. Ayant pris enfuite fon 
Corps je Tay coupé en mor-
ceaia , & j'en ay cnvoyé 
les parts dans tout 1c país 
que vous poífédez , parce 
qu'il ne s'eft jamáis commis 
un fi grand crime , ni un 
exces íi abominable dans 
tout Ifraél, 

7, Vous étes íci prefens 
vous tous , ó enfans dlf-
rael, ordonnez ce que vous 
devez faire, 

8. Tout le peuple qui 
étoit la luy repondit comme 
s'ils nJeuílent été tous qu'ua 
féul homme : Nous ríe re-
tournerons pouit á nos tena­
tes , & pertonne ne retour-
nera en la, maiíon, 

9. jufqu'á ce que nou'» 
ayons exécuté ceci tous en-
femble contre Gabaa. 

10. Qu'on choif i l íe d'en-
íre tQUtes les tribus dlfraal 
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dix Jiommes de cent , cent 
de milie, & milie de dix mil-
1c , afín qu'ils portent des 
vivres á Tarmée, 8c quenoiis 
pniílions. combatiré contra 
Gibaa de Benjamín, 8c ren-
dre la punición que noits en 
ferons égale au crime qu'el-
le a commis. 

ii. Ainíi tout Ifrael fe réü-
nircontrecette ville, comme 
s'il n'eút éte qu'un feul hom-
me, nayant tous qu'unm&-i 
me efpric 8í une mcme rqfo-
lution , 
. 11, & ils envoyérent des 

Ambalícideurs vers toute la 
tribu de Benjamín pour leur 
diré : Pourquoy une adion 
íi déteftable s'eíl-clle com-
mife parmi vous ? 

15. Donnez-nous les Jiom­
mes de Gabaa qui íbnc cou* 
pables de ce crime infame, 
afín qu'ils mcurent , & que 
1c mal foit banni d'Ifrael. 
Les Benjamites ne voulurent; 
point fe rendre á ect ordre 
des enfans d l f rac l qui GCoicnc, 
leurs fréres j 

14. Mais étant fortis de 
toutes les vil les de leur t r i ­
bu , ils saífemblérent á 
Gabaa pour fecóurir^ ceux 

AP. X X . 
I f r a e l ; , Se cemar» 
de m i l k & milie dq 
decem millibus ^ ut 
comportent exerci^ 
m i c i b a r i a , & pof_ 
í ímus pugnare con^ 
tra GabaaBenjamin 
Se rcddere ei pro fce;-
lerc quod meretur. 

11.. Corrvemtque 
univerfus Ifrael ad< 
civitatem, quaíi ho-, 
mo unus eádem, 
mente unoque con , 
filio. 

í i . Sí mi-ferunt 
nuncios ad omneni 
tribum Benjamin ^ 
(jui- dicerent : C u r 
tantum nefas in vo-, 
bisrQpertum.eft 1 

13. T r a d i t e ho^ 
mines , de Gabaa, 
qui «hoc flagitium, 
pei'petraruntjUt mo~' 
riantur , & auferaJ 
tur malum de I f ­
rael . Quino luerunt 
fi atru m íuorum fi-
l iorum Ifrael audirc 
mandatum 

14. fed ex cundisr 
Urbibus quas fortis' 
fuá? erant, convene-í 
rum in Gabaa, ut i l -
l i s f e ñ e n t a u x i l i u » 
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í c contra univerfum de CCtte VÜle 8c pour comr 

battre contre tout le peupl§ 
dlfracl. 

15. I I fe trouva {Jans la 
tribu de Benjamiti yingc-
cinq mille hommes tirant 
l'épée j outre les habitans de 
Gabaa, 

16. qui ét:oienc fept cens 
hommes tres-vaillans; com-
battant de la gauche com-
me de la droite , & qui 
étoient íi adroits á jetter 
des pierres avec la fronde. 

• populum Ifrael d i -
anicarent. 

15.1nveiitique iunt 
vigint i qu inqué mi l -
l i a de Benjamin edu-
centiura g ladium, 
prxter hab.itatores 
G a b a a , 

i6.'qni feptingenti 
«rarit v ir i fortiíTimr, 
i ta í iniftrá u t d e x t r á 
•pracliantes : 8c iic 
iunclis lapides ad 
cercum pacientes, uc 
capil lum quoque 
poíTent percutfere & qil'ils auroient pú méme 
n e q u á q u a m ni alte- A , 1 r 
ram pattem i d u s l a , f,:aPP r̂ un cheveu > fans ^ 
pidis deferretur. " la pierre qu ils auroient 

jettée fe fút tant foit peu 
détournée de part ou d'au-

17. V i r o r u m quo­
que Iffác'l , abfque 
filiis Benjamin , i n ­
venta íunt quadrin-
senta mi l l ia eHucen-,0. , ,. tuanjgladioSj&para-
torum ad p u g n á m . 

18. Q a i Turgentes 
venerunt in dp/iium 
P e i , lioc eft in S i ­
lo : confu lueruntqüc 
D e u m , atque dixe-
runt : Q u i s crit in 
exetcitu noftró prj.n* 
ceps certaminis ¿911,4 
tra í í l ios Beniamin i 
Q u i b u ? refpondit 

trea 
17. I I fe trouva auffi par-

mi les enfans dlfrael , fans 
compter ceux de Benjamin, 
quatre cens mille hommes 
prcts á combattre C 

18. Secant done mis en 
.̂ ampagne , ils vinrent á la 
maiion de Dieu á Silo , 01Y 
ils confultérent Dieu , Se 
luy dirent: Qui fera le Gé-
néral de notre armée pour 
combattre les enfans de Ben­
jamin ? Le Seigneur leur ré-

f'. 17. Lettr. eáucemiutn gladium, id ejí, pugnatorum. Fat* 
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pondit; Que Tuda ̂  foit V Ó - D^minus : Judas fit 
tre Général. dux vefter-

19. Auffi- tot les cnfans 15. StatimquefiUi 
a i f r a c l maíchant des la ^ a e l furgentes ma , 

• 1 n ne,caltrametati funt 
pointe du jour vinrent fe juitaGabaa: ^ 
camper pres de Gabaa. 

2 0 . Et s'avan^ant de la 10- Et: i n d e p r o , 
pour combatiré les enfans ^dentes ad pugna« i 
% r* • .1 contra Beniamin,ur-. 
de Benjamm , ils commen- bcm oppugnare coe, 
cerent á allieger la ville. perunt, 

2 1 . Mais Ies enfans de Ben- 2.1. Egre íTiqucf i , 

jamin étant forcis de Gabaa, ^ Benjamin de G a , 

tuérent en ce jour vingt- baa, o ^ d e r u n t dc 

deux mille hommes de Tar-
mée des ehfans dlfrael. 

2 1 . Les enfans d'Iírael 
s'appuyant íiír leurs forces 
& fur leur grand nombre, 
fe remirent encoré en batail-
le dans le méme lieu oú ils 
avoient combattu: 

2 ? . Aupara vant néanmoins i , / 1 1 . r ,,- , pnus alcendereiit,& ils allerent pleurerjufqu a la gerent coraip D ^ 
nuit devant le Seigneur , & mino ufque ad noc , 
ils le confultérent en difant: 
Devons-nous combatcre en­
coré contre les enfans de 
Benjamin qui font nos f t^ , 
res ,• ou en demeurer lá. Le 
Seigneur leiir répondit: Í A á u nonjQuibus i l l ? rcf , 
chez contr'eux v & ivmi. pondit-.Afccndite ad 
la bai^ille. 

filiis I frae l die i l lo 
v ig int i d ú o mi l l ia 
v irorum. 

i i . Rurfutn filii 
I frae l & fortitudinc 
& numero confidcn, 
tes in eodem loco,iu 
quo prius certave, 
r a n t , aciem dircxe-, 
runt : 

i j . I t a tamen ut 

te,m: confulcre^ntque 
eum , & dicerent 5 
Debeo ultra proce, 
dere ad dimicandutri 
contra filies Benja, 
min fratres meos,an 

18. Exj>l. 

^os , ini tc certa, 
men. 

Que la ttibu 4e Juáa foit a V^trc ícte, ^«¿j 
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2.4.. Le lendemain les en-

fans d'Ifrael s'étant prefen-
tez encoré pour combattre 
les enfans de Benjamín, 

25. ceux de Benjamín í b r -
tirent ayec impétuoíité des 
portes de Gabaa, & les ayant 
rencontrez , ils en firent un 
fi grand carnage qu'ils tue-
rent fur la place díx - huit 
rnille hommes de guerre. 

14. Cumque filii 
Ifrael altera die con­
tra filips Benjamín 

prazlium procef-
f i í íent , 

x j . erupemnt filii 
Bcnjamin de portis 
G a b a a : 5c occuren-
jes eis, tanta in i l los 
caede bacchati funt, 
ut decem &: o£ to 
jn i l l iav irorum edu-
c e n t í u m gladiujji 
profterncrent. 

i é . Quamobrcm 
pmnes filii I frael ve-
jicrunt in domum 
D e i , & fedentes fle-
bant coram D o m i -

2.6. Aprcs cela done tous 
Ies enfans d'Ifrael vinrent en 
la maífon de Dieu &c étant 
affis , ils pleuroient devant 

n o : j e j u n a v c r u n t q u c ¡ le Scígneur. Ils jeúnérent ce 
die i l lo ufque ad j — J j u r q u ' a ü V o i r , & ÜS 

ófFnrent au Seigneur des bo-
locauftes 6c des hofties paci­
fiques , 

27. & le confultérent tou^-
chañe letac oi\ ils fe trou-
voient. En ce tems-lá TAr-
che de Talliance du Seigneur 
étoit en ce lieu ^ ; 
' ^S, & Phinees fils d'EIéa-
zar ftls d'Aaron tenoic le pre­
mier rang dans; la maifon du 
Seigneur, Us confultérent 
done le Seigneur & ils luy 
dirent ; Devons-nous enco­
ré combaare les enfans de 

yefperam, & obtule-
yunt ei holocaufta 
atque pacificas v i c ­
t imas , 

17. Se ítiper ftatu 
fuo interrogaverunt. 
E o tempere ib i crat 
^rca fcederis D e i j 

18. & Phinees fi-
lins E l c a z a r i filii 
Aaron prxpofitus 
domus. Confulue-
tunc igitur D o m i -
num,atque dixerunt, 
E x i r c ultra d e b é m u s 
ád pugnam contra fi-
| iosBenjaminfratrcs 
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Benjamín qui íontnos fréres, 
ou demeurer en paix? Le Sei-
gneur leur dic: Marchez con-
tr'eux j car demain je les l i -
yreray entre vos mains. 

2 9 . Les enfans d'Ifrael m u 
rent enfuite des embuícades 
au-tour de la ville de Gabaa, 

30. & marchérent enbatail-
le pour la troifíéme fois cen­
tre Benjamin , comme ils 
avoient deja fait la premiére 
& la feconde fois^ 

31. Les enfans de Benjamin 
fortirent auífi 4e la ville 
avee une grande audace, & 
voyant fuir leurs enhemis. 
ils les pourfuivirent bien 
loin , & ils en bleirérent 
quelques - uns , . comme ils 
avoient fait le premier & 
le fecond jour , ¿c taillérent 
en piéces ceux qui fuyoient 
par deux chemins ,, dont run 
va á Béthel, & l'autre á Ga­
baa , & ils tuérent environ 
trente hommes,; 
, 32 
qu'ils füyoient devant eux 
-comme ils avoient fait les 
deux premieres fois. Mais 
.ceux d'IfraeL féignoient 
í^roitement. de fuií á deA-
íéin de les; engager plus loin 

Car ils s'imagim > 

AP. XX. : 
n o í l r o s , a n q u í e f e e * 
re : Quibus ait D b , 
minus : Afcendite ^ 
eras enim tradam 
eos in rnanus vef. 
tras. 

19. Pofueruntque-
filii I f rac l in í íd ias 
per circuitum urbis 
Gabaa , 

30. & tertia vice 
í icut femel & bis., 
contra B e n j a m í n 
exercitutn produxe-
runt. 

31. Sed & filii Ben­
j a m í n audaí ter erur 
perunt de c i v í t a t e , 
Scfugientes adverías , 
r í o s longnis perfe-
cuti funtjita ut v u l -
nerarent ex eis licut 
primo dic Se fecun-
dp , & cxderent per 
duas femí tas verten-
tes terga x quarurn 
unaferebatur'in Be,, 
tbel & altera in G a -
baa^tqueprofternc-
rcnttriginta circiteu-
viros ; , 

3z. putaverunt 
eniin folito eos m o ­
re cxdere. Q u i fu -
gamarte fimulantes, 
ín iérunt confilium 
ut abí iraherent eos 
de c i v í t a t e , & quafi, 
fugientes ad fupra-
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é i d a s femitas per- de la ville, & de les ateirer en 
ducerenc. 

35. Omnes itaque 
ifilii I frael Turgentes 
de fedibus fu is , te-
tenderunt aciem in 
loco , qui vocatur 
Baalthamar. Iníidiae 
«[noque quse c irca 
urbem erant, paula­
tina fe aperire coepe-
mnt , 

J 4 . & ab occidenta-
l i urbis parte proce­
deré . Sed & a l i a d e -
cem mil l ia v irorum 
de univerfo I frae l , 
habitatores urbis ad 
certamina provoca-
bant. Ingravatum-
que eft bellum con­
tra filios Benjamin: 
-& non intellexcrunt 
quod ex omni parte 
i l l i s inftarct inter i -
tns. 

3^. Percuflltque 
eosDominus in con-
fpedtu filiorum I f ­
rae l , & interfece-
runt e x e i s i n i l l o d i e 
v ig int i qu inqué m i l -
l i a & centum viros, 
omnes bcllatores Se 
educentes gladium. 

F i l i i autem 
Benjamin , ciim fe 

ees chemins done nous ve-
nons de parler. 

33. Tous les enfans done 
dlfraél fe levant du lieu oú 
ils étoient fe mirent en ba-
taille dans le lieu appellé 
Baalthamar. Les gens aufíi 
des embufeades quJon avoit 
dreífées au-tour de la ville, 
commencérent á paroitre 
peu á peu , 

5 4 . & á marcher du coté 
de la ville «qui regarde TOc-
cident. Dixmille hommes de 
Tarmée d'Ifrael s'avancérent 
auíli vers les habitans de Ca-
baa, & les ateiroient au com-
bat. Ainfí les enfans de Ben­
jamin fe trouvérent accablez 
de gens de guerre , 8c ils ne 
comprirent point qu'une 
mort prefente les environ-
noit de touces pares. 

3)-. Le Seigneur done les 
tailla en piéces aux yeux des 
enfans d'Ifrael , qui tuérenc 
ee jour-lá vingt-cinq mille 
& cent hommes , tous gens 
de guerre de de corabat 

jó . Les enfans de Benja­
mín voyant qu ils étoienc 

t . tf . L m - "ranc l'ipée. 
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trop foibles commencérent 
á fuir : Ce que les enfans 
cTIfrael ayant apper^ú , ils 
leur firent place , afin que 
s'enfuyant ils tombaíTent 
dans les embufcades qui 
étoient toütes preces , & 
qu'ils leur avoient dreíFées 
le long de la ville. 

37. Ces gens done étant fot-
tis toutd'un coup de leur em-
bufeade, taillérent en piéces 
les Benjamites qui fuyoient 
devane eux; entrérenc enfuite 
dans la vi l le , & y paflerent 
tout au fil de l'épée. 

38. Or les enfans d'Ifrael 
avoient donné pour fígnal á 
Ceux qu'ils avoient mis en 
embufeade , qu'ils allumaf-
fent un grand feu aprés avoir 
pris la ville, afin que la fu-
méc qui s'éleveroit en haut, 
fue la marque de la prife de 
la ville. 

39. Les Ifraelites done 
étant dans le combat , s'ap-
per<júrent de ce qui étoit ar-
rivé. Car ceux de Benjamín 
s'étant imaginez d'abord que 
ceux d'Ifrael fuyoient, les 
avoient pourílüvis vivement 
aprés avoir tué tiente hoi iH 
mes de leurs troupes. 

inferiores eíTe v í d i í i 
fént,ccepei-unt fuge-
re. Q u o d cementes 
filiilfrael, dederunt 
Cis ad fugiendum lo-
c u m , ut ad prepara-
tas in í íd ias devenid 
rent , quas juxta ur -
bem pofuerant. 

37. Q u i cum r e , 
penté de latibulis 
furrexifTent, & Bcn~ 
jamin terga ccedenti-
bus daret , ingreíf i 
funt civitatem , & 
percuírerunt eam i a 
ore g ladi i . 

58. Signum autem 
dederant filii I frae l 
his quos in infidiis 
collocaverant , ut 
poftquam urbem ce-
piflentjignem accei> 
derent: ut afcenden» 
te in altum fumo, 
captara urbem de-
monftrarent. 

J5. Q u o d cum 
cernerent filii I frae i 
in ipfo certamirie 
poí í t i ( putaverunt 
cnim filii Benjamin 
eos fugere,& inftan-
tius perfequebantur, 
cieíis deexercitueo^ 
rum triginta viris.) 
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40. & viderent 4 0 . Mais lorfque le fea 

fut mis á la ville5& qu'on vic 
commé une colomne de fu-
mee qui s'elevoit audeífus des 
maifons: ceux de Benjamín 
regardanc auffi derriére eux, 
s'apper^úient que la ville 
étoit prife, & que les flamea 
s'élevoienc en-haut» 

41. Et alors les Ifraelites 
qui anparavant faifoient 

quafi columnam fu-
m i de civitate conf-
Cendere : Benjamin 
quoque afpiciens re­
tro , cum captam 
cerncret civitatem, 
& flammas i n fubl i -
tnc f e r r i ; 

4 1 . qui prids fi-
tnulavcrant fugam4 
Versa facie fortius 
refiftebant. Q u o d 
edm vidiíTent n í ü 
Benjamin, in fugam 
yerfi funt , 

4 x . & ad v i a m d e -
í ér t i i r é coeperunt, 
i l lue quoque eos a d -
verfariis perfequen-
tibus , fed & h i qui 
urbem fuccende-
rant , oceurrerunt 
c i s . 

45 . Atque ita fac-
tUm eft, ut ex utra-
que parte ab hofti-
bus cxderentur, nec 
-crat ullarequies mo-
rientium. Cec ide-
runt atque proftrati 
funt ad Orientalem 
plagam urbis G a -
baa. 

44. Fuerunt autem 

femblant de fuir , commen-
cérent á tourner vifage con-
tr'eux, & á les charger vive-
ment. Ce que voyanc les 
enfans de Benjamin , ils 
mirent á fuir, 

42 . & á gagner le chemin 
du defert: Mais leurs enne-
mis les pourfuivirent jufques 
la. Et eeux qui avoient mis 
le feu á la ville les coupé-
rent , & vinrent audevant 
d'eux. 

45. Ainíi les Benjamites 
trouvant leurs ennemis en 
tete de en queue, furent tail-
lez en piéces devant 8c der-
riére , fans que ríen arretáx 
un fi grand carnage. Ils tom-
bérent morts fur la place au 
coté de la ville de Gabaa qui 
regarde l'Orient. 

4 4 . Dix-huit mille hommes 
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furent tuez en ce méme en-
droic, tous hommes de guer-
re Se tres-vaillans. 

4.$. Ceux qui écoient ref-
tez des Benjamites voyanc la 
défaite de leurs gens, s'en-
fuirent dans le defert, pour 
gagner le rocher appeilé 
Remmom Mais comme ils 
écoient tous difperfez dans 
cette fiiite , Tun d'un cóté 
& l'autre d'un autre , ceux 
dlfrael en tuérent encoré 
cinq mille. Et ayant paíFé 
plus loin en les pourfuivanc, 
ils en tuérent encoré deux 
mille. 

46 . Ainfí vingt-cinq mille 
hommes de la tribu de Ben­
jamín furent tuez en cette 
journée en divers endroits, 
qui écoient tous gens de 
guerre 8c tres-vaillans. 

47. De forte qu'ilne .refta 
de coute cette tribu de ceux 
qui purent fe fauver 8c s'en-
fuir dans le defert ^ que íix 
cens hommes, qui demeuré-
rent au rocher de Remmon 
pendant quacre mois. 

AV. X X í • 
qui in eodem l o c á 
interfedi funt , de -
cem & o d o n i l l i a 
v iro lum , omnes 
robuft i í l imi pugna-
tores. 

4^ . Q u o d c i i m v i , 
dillent qui remanfe-
tant de B e n j a m i n , 
fugerunt in folitudi-
nem í & pergebant 
ad petram , cüjus 
vocabulum eft R e m ­
mon. I n i l l a queque 
fuga palantes, & i n 
diverfa tendentes 
occiderunt q u i n q u é 
mi l l i a v irorum. E t 
ctim ultra tenderenc 
perfecuti funt e o s ^ 
interfecerunt etiam 
al ia d ú o mi l l ia . 

46. E t ííc f a é l u m 
eft , ut omnes qui 
ceciderant de Benja­
min in diverfis l o ­
é i s , eítent v ig int i 
qu inqué m i l l i a pu-
gnatores ad bella 
promptiíTimi. 

47. Remanfeiunt 
itaque de omni n u ­
mero Benjamin, qui 
evaderc , & fugere 
in folitudincm po-
tuerunt , fexcenti 
v i r i , federuntque in 
perra Remmon men» 
fibus quatuor. 

4 ^ 
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48,. kegrefli au- +8. Les enfans d'Ifrael 

tem filü l í r a e l , om- ¿ tant ^ 0 ^ ^ d u Combat , 
t ' l Z ^ T * fcen» P*fe au fil d= lepée 
jumenta, gladio per- tout ce qui fe trouva de rel-
c u í í e r u n t , cunélaf - te dans la ville depuis les 
que urbes & v i culos hommes jufqu'aux bétes, 8c 
Benjamin vorax toutes | es v i l l e s & les v i l l a -
flamma cónfumpfu . ges de B e n j a m i n f u r e n t C G n . 

fumez par les flámes. 

SENS LITTERAL ET SPIRITÜEL. 

1« ¿ L o r s tom les enfaps d'Ifrael fortirent j 
s^étant ajfemblez, comme m feul hom-

me a Mafpha 3 fonr confitlter le Seigneur, 
Ge lien de Mafpha eft célebre dans rEcriture, ^cmch. 

& s'appeloit mcime ún lieu de priére, á caufe 2 * ^ * 
qu'il etoit proche de Silo, 011 le Tabernacle re-loc-
pofa long-tems., & oü Tonavoit accoucumé de ^ ¿ H o ' . 
confnlter le Seigneur. j e n m . c. 

ir. 12^ E t ils envoyérent des dépHté^vers tonte Macaí. 
l a tribu de Benjamin, ponr lenr diré: Pourquoy m s c-^ 
a&ion fi dheflaHe s'eft-elle commifeparmlvopts ? 

Saint Ambroife louc la conduite de ce peuiple U w í r . h 

¿'Ifrael, qui ne voulut point fe précipicer d'al- f '^'^" 

ler combactre contre la ville de Gabaa , qu'il 594, 
ne fe fut aílure aupatavant de la difpofition de 
toute la tribu de Benjamin oft cette ville étoit 
íltuéc. Ce fut, comme dit ce Pere, un confeil 
de grande prudence, de n'aller pas attaquer le-
gérement fes confréres, mais de tenter aupara-
yant les voy es les plus íouces pour punir les cri-

Y 
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minéis; n etant pas juíle que 1c chátiment d\x 
crime de quelques particuliers s'écejidlt fur tous, 
& que la conduite íi déceftable d'un; petit nom­
bre de jeunes brutaux, fút caufe du renverfe-
tnent de toute une République. Mais lors que 
l'orgueil de la réponfe des Benjamites, qui íe 

^ preparérent au co nbat, au lieu de prendre les 
voyes de la paix, fit connoítre, dit faint Am-
broife , qu ils n'étoienc pas moins criminéis en 
défendant un fi grand excés, que ceux^-mémes 
qui l'avoient commis ; non minoris ejfe criminh 
tantwn facinus defendijfe , quam exercuijfe , les 
Ifraelites refolurent de vanger fur la tribu toute 
entiére un crime qui étoit par la devenu com-
mun á tous. 

f . i y . I l f e trofiva anjfiparml- leí enfans cCIfraél 
quatre cens mille combattans ¿fans les Benjamites, 

fitim. c. On peut s'étonner avee quelques Interprétes, 
Exld'c ^e vô1L 1̂16 ê noit1l̂ re ^es I^é l i t e s portant les 
13.30.' armes, qui íé montoit á plus de íix cens mille,lors 
%ltí / ' 1̂1'011 ês comPta ^ans le ¿efert, &: dont leSei-

gneur avoit d i t , qu'ils fe multiplieroient pour 
pouvoir remplir & oceuper toute la terre de Cha-
naan , fe fút au contraire diminué de telle forte, 
que de plus de íix cens mille qu'ils étoient d a-
bord, ils fe trouvérent réduits alors á quatre cens 
mille.Mais ils répondent á cette difficulté, ou que 
lesguerrescontrelesChananéensétantfinies, le 
tems preferit pour porter les armes fut accourci, 
en forte qu'ils commen<¿oient peut-étre plus tard 
& qu'ils nnilfoient plútót j ou, ce qui eft plus ' 
vray-fembláble, que les péchez dlfrael firent 
changer fur cela les ordres de Dieú, & qu'un 
grana nombre d'entr'eux mcritérent a caufe d^ 
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leurs déréglemens de périr miíérableroent du-
rant les guerres* 

f . i 1. M a i s les enfans de Benjamín é t a m fortis 
de G a b a a , tuérent en ce jour-lk vingrt-deux mille 
hommes de f a r m é e des enfans d'Ifraél . 

O t i ne f^auroit n'écre pas furprisde cette dé-
faite des onze tribus , qui n'avoient marché 
contre leúrs frcres de la tribu de Benjamín, que 
pour chátier ün crime execrable, qui ne s'écoient 
engagez dans cette guerre qu'aprés avoir confuí-
té le Seigneur, & qui méme avóient gardé á 
i'égard des Benjamites toutes les mefures de la 
jufticc & de la prudence, avant que d'aller les 
attaqucr. LesPéres & les Interpretes nous en 5 ^ / : 
rendent trois raifons, qui foiat toutes tres-coníi- £7" j . 
derables. Ilsdilcnt premicremenSjquecepcuple/í^ 
fe confiok en (es forces plus qu'au fecours du ^¡roK. 
Seigneur j &: que c'eft ce que 1 Écriture a eu íbin /» o/«.c. 
de remarquer 5 lors qu'enfuitc de cette premiére ^ j . ^ ^ 
défeite, elle ajoóte 5 Que les enfans d'Jjraéis*ap~ 

•pHyant fitr lenrsforces & f u r leur grand nombre, 
fe yemirent en bataille* Dieu connoiíFant done 
l'orgueil de ce peuple , & voulant leur faire 
comprendre que dans la guerre la plus juíle , 
& lors qu'il s'agit de vañger le crime, on ne 
doit point s'appuyer fur foy , rtiais fur les bras 
du Tout-puilíant, les livra á une poignée de 
gens qui les defirent avec une facilité éton-

, liante. 
Secondement un ancienPcre nous témoigne , 

qu'autant qu'ils avoient de zéle pour punir le 
• crime dan« les autres, autant ils étoient aveugles 

& indiíférens pour nepas voir , & pour ne pas 
détefter leurs propres péchez , felón cette pa-

Y i} 
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Rom. r. role que TApotre adrclíe á tous ceux qui leu^ 
*' rellemblcnt: O homme, e¡ui que vous foyez., Unr 

d i t - i l , c¡ui condamne'Xj.es nutres ^ o m étes inexcu* 
fable i farce quen les condamnant, vom vous con* 
damnez. votts-meme > puifque vom faites les me-
mes chofes que vom condamne"^. Ifrael, ajoúte ce 
PérCj étoic jüftement émú d'indignation contre 
ceux de Gabaaj mais Dieu voulnt Ies inftruire 
par une difcipline falutaire, en permettant que 
ceux qui étoient Coupables de femblables crimeSj 
& qui voyoient dans les aucres ce qu'ils néglk 
geoient de voir & de chátier en eux-memes,ruP. 
fent vaincus par deux fois contre toute forte 
d'apparence. 

En troiíiéme lieu faint Jéróme nous décóu-
vte dans ce peuple d'irraei une autre efpéce de 
faufle juílice, lors qü'il dit j Qu'en ce zélemcme 
qu'ils faiíbient paroitre contre la tribu de Ben-
jamin, ils oíFeníbient Dieu d'une maniére tres-
outrageante; non pas en ce qu'ils vangeoient une 
injure atroce; & qu'ils puniíToient de mort un 
crime execrable; mais en ce qu'ils combattoiem 
avec tant d'ardeur pour vanger l'honneur d'un 
mari dont on avoit íi cruellement outragé la fem-
me; & qu'ils négligeoient en méme-tems de pu­
nir Timpiéte commife envers Dieu, en fouffranc 
que les idoles de Michas demeuraíTent impuné-
ment au milieu d'eux. Duas f&cemnt Inlqultates > 
vindicando hoininern 3 & D e i fui'mjuriam negli* 
'gendo. Ceci neanmoins fuppofe que l'hiftoire 
de Michas foit arrivée avant cellc-cy; ce que 
quelques-uns contcftent, & que nous aimons 
mieux laiííér dans le doute. 

ir. 13. L e Seigneur k u r rép^ndi t : M ^ c h e ^ 



mim, 3. 
4 - f - í . 

DlEU T E R R I B L E DANS SES C O N S E U S . J - f l 
'contreHx 3 & donne^ ta bataille* 

Qui pourra comprendre cejugement étonnant 
de Dieu, par lequel, riiéme aprés que les enfans 
dlfrael eurent pleuré devant luy, Se luy etirent 
demandé s'ils devoient combattre encoré contre 
leurs fréres, i l leur répond de marcher, & de 
donner la bataille? 11 eft vray qu'il ne leur dit 
pas, comme i l fítdepuis ; qu'il livreroit les Bcn-
jamices entre leurs mains. Mais enfin, dit faint ^^». <fe 
Bernard, i l leur commande de marcher; & c eft / ^ f ^ ; 
par fon ordre qu'ils vont combattre ceux-lá me- W! 
mes par qui ils doivent ct^e vaincus; &: la caufe *' 
pour laquelle ils íbnt engagez dans cette guerre 
eft tres-jufte. Combien done , dit encoré ce <« 
grand Saint, Dieueft-il terrible dans les confeils <« 
de fon ineíFable conduite á Tégarddes hommes. « 

Mais plus ils furent humiliez , ajoúte-t-il« 
étant vaincus, plus leur foy s'accrut Se les ren- «• 
dit invincibles. S sd quh inferiores certamine ^ eo <« 
fide fnperiores invemi funt. Car ils commencé-
rent alors a ne plus mettre leur confiance en leur 
propre forcé & en leur grand nombre. Et lors 
que les autres au contraire étoient enflezdeces, 
premiers avantages, & fe glorifíoient dans leur 
crime, ils furent iivrez á ceux que la convi^tioft 
de leur foiblelíe avoit rendudependans de Dieu. 

Saint Bernard fe fervit tres-aYantageufemeut; 
de cet exemple en écrivant autrefois au Pap,eí 
Eugéne, pour faire voir que c'étoit avec beaiir. 
coup d'injuftice que les Chrétiens le blamoienc 
d'avoir engagé de la part de Dieu les. Princes, 
dans une guerre tres-fainte, dont le fucces avoi^ 
éte tres-funefte. Car on ne devoit pas, comme 
i l 1? d i t , aecuíer en cette rencontre les tres-juf-. 

Y "j 
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tes jugemens de Dieu , mais en adorer la pro* 
fondear, qui étoit telle, qu'il ne craignoit pas 
d'appelcr heureux celuy qui n'cn étoit point 
fcandalife. Et íl donnoit licu néanmoins en 
méme-cems de juger, que lor* que Dieu en ufoit 
ainíi, i l y étoit excité par les péchez de fon 
peuple , qui Tobligeoicnt de punir le monde , 
comme s'il avoic alors oublié fa miférigorde a 
quoiqu'aveg une fouyeraine équité. 

ir . 35» L e Seignenr bs tailla done enyUcei aux 
y enx des enfms d'Ifra 'ét, qui tmrem en ce jonr-ÍA 
vingt-cinq mille & cent hommes top¡4 gens de guerre 
& de combar, 

avjf, I l fiiuc remarquer que rEcnture ditd'abord j 
Que le Seigneitr les tailia en pléces anx yeux des 
enfans d- Ifra'él J pour faire entendre que ce FUE 
par fon fecours, 8c npn par la forcé d'Ifrael ̂  
que les Benjamites; furent vaincus $C taille?, en 
piéces. C i r lors qu'clle ajoute en parlant des 
líraelites ; Q u i l s en tuérent en ce jonr lk pin* de 
vingt cinq mille 3 e'̂ ft comme fi elle nous dú 
fo i t , qu ils furent eux-mémes entre les mains 
du Seigneur comme rinftrument & l'épée ciont 
i l fe fervit pour faire ce grand carriage dp leurs 

Greg,, confréres. Surquoy un faint Pape coníidcrant 
u^l l l 1̂16 ês enfáns d'Ifracl ne purent vanger le cri« 
i^.Mj.me d é l a tribu de Benjamín, qu'apies qu'ilss 

eurent eux-mémes été punis &: vaincus deux fpis, 
fait cette excélente reflexión j Qu'il íaut que 
peux qui enrreprennent de punir les fiutes de$ 
autres 3 foient purifiez le? premiers, afín que la 
pureté qu'ilsauront acquife pívr le chátimentjles 
rende dignes de s'élcver pourla jufte corredion 
4e leurs fréres. Prius ipfi pHrgandifHnt3 f er qms 
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filiorum culpa fermntur; ut J p f i jarn mundi per 
ultionem ven iam, qul aliorkm vi t ia corrigere fef-
tlnant. 

f , 48. L e s enfans d'IJra'él étant retournez, dn 
combat firent pajfer au fil de f é p é e tout ce cjül fe 
trouva de re fie dans l a vUle , depuis les hor/imes 
jnfyues anx be tes. 

* Pour comprendte la juftice de ce chátirnent fi 
í e v é r e que Ton exerce contre les femmes & les 
enfans, i l faudroit pouvoir pénétrer dans les fe-
crecs ineííábles de la juftice d'un Dieu irrité par 
la conduite criminelle de tout un peuple. 11 eft 
vray que ees enfans étoient innoeens du crime 
des peres, mais c'étoient les péres que Ton pu-
niflbit en la perfonne de leurs enfans. Car quant 
aux enfans, on peut diré, comme faint Auguílin 
le dit íi fouvcnt, que ce n'étoit pas un fort grand 
malheur pour eux, de perdre une vie mortellc, 
& d'étre aíTurez en méme-tems de leur faluc, 
que la Circonciíion comme la figure du Báteme 
leur procuroit. 

Que fí Ton prétend , comme quelques - uns, 
que les enfans d'Ifracl pafférent en cette ren-
contre les juftes bornes d'un chátiment régulier, 
ne fuivant point en cela les ordres J)articuliers de 
Dieu, mais violant au contraire fes ordonnances, ^ 
qui défendoient de punir fur les enfans les <?ri- l " 41 
mes des péres , nous n'ofons rien déterminer fur 
ce fujet, ne trouvant den dans TEcriture qui 
lious oblige de fixernotre jugement d'un cote ou 
d'autre } puifque ce fait y eft rapporté fans étre 
loüé ou blámé poíitivement j & qu'on ne voit 
point avec certitudCj s'il fut un eíFet de la volonté 
de Dieu, ou bien dé celle deshommes. Tout ce 

- Y üij 
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qui pourroit donner quelque lieu de croire que 
le peuple d'Ifracl poufla peut-étre trop loin la, 
vangeancc du crime de Benjamín, eft le regret 
qu'üs firentparoitre dans lafuitc, lorsqu'ils v i -
rent qu'ils avoicnt éteint une des douze tribus, 
comme on le dirá dans le chapitre fuivant. 11 faut 
feulement ajoúter i c i , que felón la penfée de faint 

£ " 5 - Juróme, íes fix cens hommes de k tribu de Ben-
í^fc.p^- jaminfurení réfervez, afín que cette tribu ne fút 
U ^ E 0 . pas ¿ceincc. ^ qUeiegrailcl Apotre faint Paul en 
Gen. c. pút naitre un jour, fuivant la prédióbion que 
4̂ - i?- Jacob en avoit faité. 

l C H A P I T R E X X I . 

i . T Es enfans d'Ifracl fí-
X-/rent auffi un ferment 

ia Mafpha , & ils dirent : 
Nul d'entre nous ne donnera 
ia filie en mariage aux en­
fans de Benjamín. 

i . Et ils vihrent tous en la 
maifon de Dieu á Silo 9 & 
fe tenant aílis en fa prefence 
jufqu'au foir, ils élevérent la 
vo ix , 6̂  commencérent á 
pleurei",en jettant degrands 
Cris , Se en difant: 

j , Seigneur Dieu d'Ifrael; 
ppurquoy eft-il arrive un íi 
grand malheur á vótre peu­
ple , qu'une des tribus (bit 
aujqurd3hu| reuanchée d'crí-

i . T U r a v e r u n t quo-
J que í i l i i Ifra'éí 

i n M a f p h a , & dixe-
runt : Nullus nof-, 
trum dabit filiis 
Bcnjaminde filiabas 
í u i s uxorem. 

i . Veneruntque 
omnes ad domum 
X)pí in Silo , & i n 
confpechi fjus fe-
dentes ufquc ad veíL 
p e r a m , í e y a v e i u n t 
voccm , & magno 
mlulatu cceperunt 
flere, dic^ntcs : 

Deus l l r a e l fadlum 
c í i hoc malum i n 
populo tuoj iuhodic 
una tíib.us a u f e r r ^ 
tur ?x nobis ? 



ISRACL. TOUCIÍEZ DU MALÍIEUR. DIS BENJ- $4.$ ' 
4. Le lendemainils fe le­

vé rent au point du jour , 
ayant báti un autel , ils y 
o6Frirent des holocauftes Se 
des vidimes pacifiques, & 
ilsdirent: 

5. Qui d'engre toutes Ies 
tribus d'lfracl n'a point mar­
ché avectoutel'armée du Sei-
gneur ? Car étant á Mafpha, 
ils s etoient engagez par un 
grand ferment a tuer tous 
ceux qui ayoient manqué de 
s'y trouver, 

6. Et les enfans d'Iñael 
étant touchez derepentir de 
ce qui ctoit arrivé á leurs 
fréie$ # de Benjamín, com-f 
mencérent á diré : Une des. 
tribus a éte retranchée d l f -
rael. 

7. O i i prendront-ils des 
femmes ? Car nous avons 
juré tous enfemble que nous 
ne leur donnerions point nos 
filies. 
• 8. Ils s'entredixent done: 
Qui font ceux de toutes les 
tribus dlírael q a i ne font 
point venus en la maifon du 
Seigneur á Maípha ? Et i l fe 
trouva que les habitan s á § 

4 . Altera autem 
¿le diluculo confur-
geptes, exuuxerunt 
a l tare , cbtulervmt-
que ib i holocaufta, 
& pacificas v i c t i ­
mas , & dixeruht: 

5. Q u i s non af-
cen/dit in exercitu 
D o m i n i d é univer-
í ís tribubus I frael J 
Grandi enim j u r a ­
mento fe conftjrinxe-
rant , cum eflent in 
Mafpha , interfíci 
eos qui defuiíTent. 

6. D u é t i q u e p c e -
n h e n t i á fílii I f rae l 
fuper fratre fuo Ben-

r jamin , cesperunt d i -
cerc : Ablata eft t r i -

una de Ifra'él , 

7. unde uxores ac-
cipientjomnes enim 
i n commune j u r á v i -
mus non daturos nps 
his filias noftras, 

8. Idc irco d ixe-
runt : Quis eft de 
univerfis' tribubus 
I f r a e l , qui non af-
cendit ad Dominum 
i n Mafpha ; E t ecce 
inventi funt habjta-

•f, í.TouslesIfraelitcs éteicnt 
fréres áaas leur tige , comme 
Litan1: tous defcendus des douze 

fils de Jacob , appelíc Ifrael „ 
d'oú ils ont tiré le nom d'li-
rafe;Jices, Mentch. 
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Jabcs Galaad nc s'étoiení tores Jabcs Galaací 
point trouvez dans l'armée. j f V ^ 0 cxcrcitu n o a 

5>. Et enefFeten ce méme 9. ( Eo quoquc 
tems auquel les cnfans d'If- temporc cdm eiTeiu 
racl étoient á Silo , i l nc fe in sil0 
trouva parmi eux aucim 
homme de Jaijcs. 

fo, ¡ls cnvoyérent done 
díx mille hommes tres-vail-
lans avec cet ordre : Allcz, 
& faites paffer au fil de l e - &pei-cume habita, 
pee tous les habitans deja- tores Jabes Galaad 
bes Galaad 5 fans épargner ^ ore gla(lii >tam 
ni les femmes ni les petits 
eníans. 

n . Et vous obfervei^ez ceci 
en méme-tems : Tuez tous 
Ies males & toutes les fem-

nullus ex 
eis ibi repertus cft.) 

10. Miferuntita-
que decemmiUia vi -
ros robuftiífimos, Se 
prxceperunteis. Ite^ 

uxores quaín parvu* 
los eorum. 

11. Et hoc erit 
quod obfervare de-
bebitis. Omnc gene-
ris maCculini,& mü-

mes qm ne font plus au rang Ueres ̂  Cognovc. 
des hiles # y mais réfervez rum viros, interfíci-
les vierges ; te , yirgines autem 

rerervate. 

« ^ « o ™ , dam Jabcs f ^ r k e l l b S X 
Galaad quatre cens vierges, jaa¿ quadringenta: 
qui étoient demeurées toú- virgincs,qucenefcic-
jours purés Et ils les emme^ runt viri thorum, & 
nérent au camp á Silo , au a d ¿ u x e r i « t eas ad 

.• • > , . r 3 caítrainSiIo, mter-
país de Chanaan. ramChanaan. 

13. Ils envoyerent enfuite I?. Mifcruntqup 
des deputez aux enfans de nuncios ad filio?. 
Benjamín qui étoient aU ro- Benjamin, qui erane 
cher de Remmon , avec or- in Petra Rcmmon * 

11. Letiré quas cognoverum viros. 
•^. i t . Letír. quíE aefeicrunt vjri íhoru^a. 



CÓNSUL DONNE 
j8c prxcepcrunt eis 
ut e o s f u í c i p e r e n t m 
pace. 

14. Vcnmintque 
filii Benjamín in i l lo 
tjempore , & dat?E 
funt eis uxores de 
filiabusjabesGalaad: 
alias autem non re -
pererunt, quas í imi l i 
modo trader^nt. 

I J . Univcrfufquc 
Ifrael v a l d é doluit, 

egit ppenitentiam 
fuper interfeftione 
unius tribus ex I f ­
rael . 

16. Dixcruntque 
tnajores n a t u : Q u i d 
faciemas reliquis 
qui non acceperunt 
uxores ? omnes in 
Benjamin focmin«e 
conciderunt, 

17. & magna no-
bis cura ingentique 
i l u d i ó providendum 
eft, nc una tribus 
deleátur ex I frael . 

18. F i l ias enim 
noftras eis daré non 
poíTumus, c o n f t r i í l i 
juramento & male-
d id ipne , q«a d i x i -
mus:Malediftus qui 
dederit de filiabus 
fuis uxorem 
min. 

AUX BlN)AMlTlS I I I S T E Z . ^ 4 7 
dre de leur diré, qu'on VGU-
loit vivre en paix avec eux. 

14. Alors les enfans de 
Benjamin revinrent chez 
eux. Et 011 leur donna pour 
fesmmes ees filies de Jabcs 
Galaad: Mais on n'en trou-
va point d'aucres qu on leur 
püt donner. 

15. Tout Ifrael fut touchc 
alors d'une grande douleur, 
& ils eurenc un extreme re-
gret qu une des tribus d'If-* 
rael füt périe de cette forte* 

10. Et les plus anciens du 
peuple dirent: Que ferons-
nous aux autres á qui on n'a 
pas donné de femmes ? Car 
toutes les femmes de la tribu 
de Benjamin ont été tuées. 

17. Et i l n'y a rien que nous 
ne devions faire, pour em-
pécher autant qu'il eft en n6-* 
tre pouvoir, qu'une des t r i ­
bus d'Ifrael ne perifle. 

iS. Cependant nous ne pou* 
vons leur donner nos filies, 
étant Hez comme nous fom-
mes par nótre ferment , & 
par les imprecations que 
nous avons faites, en difant: 
Maudit foit celuy qui donne-
ra fa filie en mariage aiix « 1 « 
faiis de I3enjamin, 
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19. lis prirent done xette 19. Cepematqtic 

léfólution entr'eux , & ils 
dirent aux enfans de Bcnja-
min : Voicila féte folennelle 
da Seignear qai fe célébre 
toas le^ ans á Silo , qui eft 
íítuéé aa Septentrión de la 
ville de Béthel, & á T O -
rient du cherain qui va de 
Báthel á Sichem j &: au Midi 
de la ville de Lébona: 

ÍO. Allez, fuivez cet ordre 
que nous vous donnons: 
Gachez - vous dáns les v i " 
gnes • 

11. Ét lorfque vous ver-* 
rez les fille« de Silo 3 qui 
viendtont danfer felón la 
coútume , fortez tout d'un 
coup des vignes, & que cha-
cun de vous en prenne une 
pour fa femme , & rctour-
nez-vous-en au paás de Ben-
jamin: 

i i . Et lorfque leurs péres 
Be leurs fréres viendront fe 
jplaíndre de vous, en vous 
aecufant de cette violence, 
nous leur dirons, Ayez com-
paffion d^eux. Car ils ne les 
ont pas prifes comme des v i e 
torieux premient des capti-
ves par le droit de la guerre: 
ipais aprés qu'iis vous ont 

c o n í i l i u m , arque d i -
xerunt: E c c e íblem-, 
nitas D o m i n i eft in 
Silo anniverfaria , 
quíe fita eft ad Sep_ 
tentrionem urbisBe-
thcl , & ad orienta^ 
lem plagara vice,qu£e 
de Bethel tendit a d 
Sichimam , .& a d 
Meridicm qppidi 
Lebona. 

xo. Pra;c«pci-unt-
que fíliis B e n j a m í n , 
atque dixerunt: l i e 
& íat i ta te in vineis. 

11. Cumque vide-
ritis filias Si lo ad 
ducendos choros ex 
moreprocederejCxi" 
te repente de vineis, 
& rapite ex eis fin-
guli uxores fingu^ 
las , & pergite i i^ 
terram Benjanain. ' 

i i . Cumque vene-. 
rint patres earum, 
ac fratres , & advei'» 
fum vos queri coz-, 
per int , atque jurga-
r i , dicemus eis: M i ~ 
feremini eorum;non 
enim rapuerunt eas 
jure bellantium at-
qu^ v i d o r u m , f?(4 
rogantibus ut acc i -
percntjAon dediftist 



catum eft. 

i j . Peceruntquc 
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& a v e f t r a p a n e l e e fupplié de leur donner vos 

filies, vous les leur avez refu-
fées j & ainíi la faute eft ve^ 
nue de vous. 

25. Les enfans de Benja-
í i l ü B e n j a m i n . u t f i b i mjn foent ce qui leuu avoiE 
fucrat imperatum : étécommandé: Chaeundeux 
& luxta numerum , 1 r n - i 
fuum, rapuerunt fibi enleva une dAes ñ ^ s qui dan-
de his qux ducebant foieñt, pour etre la femme. Et 
choros , uxores fm- ctant retournez chez eux , 
gulas-.abiemntqucin i[s bátirent des villes, & y 
poíTemonem fuam ;habicércnt> 
ícdincantes urbes, & 
habitantes in eis. 

14. Fi l i iquoque If- 2.4. Les enfans dlfracl re-
r a c l reverfi funt per toumérent auíli dans leürs 
tribus, & familias i n tentes chacun dans fa tribu 
tabemacula fua. I n & d f E n c e 
diebusi lhs non erat " ., , 
rex in l í r a e l : fed tems-la i l n y avoit point 
-unufquifque quod fi. de Roy dans Ifrael, mais 
.biredum videbatur, chacun faifoit ce qu'Ü luy 
hoefaciebat. plaifoit> 

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 

1. r E s enfans # I f r a e l firent anfíi un fer* 

- ^ m e m a A í a f p h a , & ils dirent: N n l 

d* entre mus ne donner a f a f i l e en mariage aux en­

fans de Benjamín. 

I I femblc que ce ferment que firent les lírae-
lites peut etre aecufé d'imprudence , & qu'il •u. 18. 
bleíToit méme la charité qu'ils devoient á une 
tr ibu, puis qu'il s'oppofoit áfonrétabliírementj 



35© L E S J U G E S . C H A P. X X L 
écant défendu par la loy de Dieu aux líráelites 
d'époufer des femmes écrangéres. Aufli le re-
gret qu'ils en témoignérenc aiifficoc aprés, & le 
moyen mcme qu'ils employérent pour y remé-
dier, peut faire juger qu'ils avoient agi trop lé~ 
gérement en cecee rencontre. 

f . ^ . . } . Lelendema'm ilsfe l e v é r e n t a u f o i n t d u 
f our i & ayant batiun antel, lis y ojfrlnnt des ho~ 
locmfles & des v iñ imespac i f iques ; & Us dirent: 
£>pd d^eñtre tomes les tribns ría point marché avec 
tonte Parmée du Seigneur ? 

11 eft difficile de ne pas remarquer beaucoup 
de précipitation & d'irrégularité dans la con-
duite de tout ce peuple. Car pourquoy pre-
miérement clevenc-ils un autel -dans Silo , oá 
étoic celuy du tabernacle , Tur lequel ils au-
roient pu ofFrir au Seigneur des holocauftes & 
des viítimes pacifiques > Pourquoy s'ctoient-
ils aulli engageT^ p a r un grand ferment a mer 
toas ceux qm avoient manqué de fe trouver dans 
Varmée & dans le combat ? Comment Taccom-
pliflent-ils enfuite avec une íi extreme cruaucé, 
qu'ils n'épargnent pas méme les petits enfans 
& toutes les femmes ? Et quel eft cet horrible 
moyen de íe dégager d'un ferment precipité & 
imprudent qu'ils avoient fait , de ne point don. 
ner leurs filies en mariage aux enfans de Ben­
j a m í n j en s'acquitcant d'un autre voeu plus cruel 
par le carnage qu'ils firent de tous les enfans, 
de toutes les femmes, & de tous les hommes 
dejabes Galaad, dont ils donnérent les filies á 
ceux qui reftoient de la tribu de Benjamin ? 
OÍI a peine aíTurément á juftifier toute cette 
conduite d'Ifrael, á moins que Dieu par ua 
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jugement élevó audeírus de celuv de tous les 
hommes nc leut ait luy-mcme inípiré ees voeux 
extraordinaires, pour impnmer plus d'horreur 
tant du crime des Benjamites, que de rindiíFé-
rence des habitans de Jabés Galaad, & de 
leurs imitateurs, qui font láches & infeníibles 
en ce quiregardela défenfe de lafévérité de la 
diícipline. 

i r . 6. E t les enfans d'ífrAel étant touehe^de 
ref emir de ce qm étoit arr ivé a leurs fréres de Ben­
j a m í n , commencérent a d i r é : V n e des tribfís a é t é 
re trmchée d'jfrael . 

U n f^avanc Théologien demande pourquoy ifitut in 
ils fe repencirent d'avoir traicé de la forte la 
tribu de Benjamín, puis qu'ils avoient entre-
pris cette guerre par le confeil du Seigneur , 
comme on Ta vú dans le cbapitre précedent. 
Et i l répond, qu'il étoit vray qu'ils ne s'etoient 
engagez dans cette guerre qu'avec le confeil 
de Dieu ; mais qu'on ne yoit pa^ qu'ils euírent 
re9Ú aucun ordre de derruiré toute la t r ibu, 
& de tuer toutes Ies femmes & tous Ies enfans: 
& qu'ainfi ils pouvoient bien avoir agi en cela 
par un zéle mal reglé, dont ils s'etoient repen-
tis tres-juftement dans la fuite. I I ajoúte nean-
moins, quJon pourroit auííi attribuer leur re-
pentir, non á ce qu'ils avoient fait, mais á la 
luite funefte de leur adion , qu'ils n'avoienc 
pas jufqu'alors prévuc ; de méme que le grand 
Apotre difoit autrefois aux Corinthiens, qu'il 
s'ctoit en quelque forte repenti de ce qu'il avoit Oen. s. 
écrit , lors qu'il voyoit que fa lettre les avoit'1'-í-6» 
jettez dans la triftefle j & comme on peut diré 
méme, que le repentir que Pieu témoigna d'a-
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voir créé rhomme, lors qu'il eut coníidéré leí 
déreglement eíFroyable de tous les hommes y re-i 
gardoit plutot les Cuites funeftes du peché dé 
rhomme, qüe nón pas la création de Thomme 
méme. Comme TEcriture n'a rien declaré fue 
cecte aétion des Ifraelites, & que les Peres n'en 
ont point non plus parlé pofítivement, i l eíi 
plus juíie de lailfer la chofe indéciíe > comme 
elle l'eft parmi tous les Interprétes qui fe trou-
vent partagez de fentimens fur ce fujet. 

f . 18. Cependant nom ne pouvons leur donner 
nos filies j étant lieTjiomme nom fommes par notre 

, fermenta & c . 
Quelques-uns ont cru, que les enfans d'If-

rael n'étoient point tenus en cette rencontre á 
leur ferment, comme á un ferment qu'ils fup-
pofent avoir été abfolument irrégulier & illc-

Ejim »»gicime. Mais Tun des plus judicieux 6c des plus 
hmcloc. f^avans Interprétes Catholiques a cru , que 

fans préjudicier au jugement des autres , on 
peut diré , que le ferment d'Ifrael devoit étre 
exaótement obfervé. Ce qui paroit plus confor­
me á la vérité; pulique la légereté &: Timpruden-
ce du ferment qu'ils avoientfait, n'étoitpas une 
raifon de les exemter de le teñir. Et quant á 
rinconvénient qui s'enfuivoit, qui étoit que le 
relie des Benjamites ne voyant point d'efpéran-
ce d'avoir des femmes du peuple de Dieu, íe 
trouvérent en danger d'en chercher contre la 
lo y parmi les peuples étrangers, ils devoicnt 
penfer á y pourvoir par d'autres moyens , ainfi 
xju'ils le nrent en efFet. 

f . i i . Lorfe¡[ue vemverrez. les filies de Silo ef ni 
yiendront danfer fe lón la contiime, fortcl^toHt d'un 

C9Hp 
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£oHp des vignes 3 & que chacnn de VOHS en prennc 
m e four f a femnte. 

11 y en a qui examiñant de prés le fermem 
des líraelites , & rintention qu'ils avoient euc 
en le faifant, qui étoit d'exterminer entiérement 
la Tribu de feenjamin, á-caufe du crime commis 
cóntre la femme du Lévite, & foúcenu par toute 
cette Tribu, prctendent qu'ils violérent en quel-
que fa^on ce ferment, lors qu'ils confeillerent 
aux Benjamites qui reftoient íans femmes , de 
prendre chacun & d'enlever une filie de Silo* 
Mais i l eft bon d'obíeuver que leur ferment pa-
roiíTant, comme on Ta dit ^ avoir été fait avec 
imprudence &: légércté, ils fembloient n'étre 
tenus rigoureufement á Tobferver que íelon íes 
conditions avec lefquelles ils Tavoicnt fam Et 
comme ils s'étoient uniqueraent engagez par ees 
paroles , que m i d'entreux ne donneroit f a filie erí 
mariage aux enfans de Benjamín ; ils pouvoient 
bien n'étre pas regardez comme violant leur fer­
ment, lors qu'ils donnérent cet avis aux Benja­
mites , d'enlever cux-mémes les filies de la ville 
de Silo í car en ce cas nul du peuple d'Iírael ne 
leur donnoit en máriage fa filie, lors qu au con-
traire ils les prenoient & les enlevoient á eeux 
qui n'en f^avoient rien. Et Ton ne doit ppint non 
plus, dit un f^avant homme, regarder cet enlc-
vement comme criminel, parce que les Benja­
mites le faifoient par Tautorité publique des 
Anciens du peuple ¿c des Magiftrats, & pour un 
bien auíll public qu étoit la confervation d'une 
Tribu dlfrael. 

Mais enfin, íans nous eíigagér ou á juftifies: 
Z 
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ou á condamner entiérement toute cetce conduú 
te d'Iírael , nous pouvons bieli fiúre icy cette 
reflexión importante j combien une aótion íeule 
contre la juílice entraine fouvent api és foy de. 
fuites funeftes, & caufe de renverfemens dans 
tout un peuple. Une femme a quelque pique 
contre fon mari, & fe retire chez ion beau-pére. 
Son mari la va rechercher, & la raméne avec foy» 
Elle eft outragée dans le chemin par quelques 
brutaux, & elle meurt de defefpoir. Tout líraél 
prend les armes pour vanger ce crime. La Tribu 
de Benjamín 5 áu4ieu de livrer les eliminéis pour 
étre punis, sintéreíTe á les défendre. Quarante 
mille hommes des onze Tribus dlírael font tail-
lez en piéces en deux diíferens combacs, quoi-
quils combattent pour une caufe íi jufte. La T r l -
bu de Benjamín eft enfuite prefque détruite.Toute 
la ville de Jabés-Galaad eft paílée au fíl de l'épée, 
á Texception des feules filies, pour n avoir pas 
accompagné farmée d'Ifracl. On fait enfin un 
enlévement de pluíieurs filies, pour rcparer les 
mauvaifes fuites d'un ferment précipité. Combien 
la vúe de ees ctranges bouleverfemens devroit-
elle arréter les hommes fur le panchant 8c aux 
approchesdu moindre crime, qui eft quelquefois 
capable, eomme on le peut voir dans pluíieurs 
exemples& des Ecritures 8c des hiftoires profa­
nes , de renverfer 8c les Villes 8c les Royaumes? 
Et pourquoy s'étonnera-t-on qu'il faíTe de fí grands 
ravages dans les ames , puifqu'il produit quel­
quefois extécieurement des efíets íi effioyablcs í 

F i n du L i m e des Juges. 
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Avec une Exflicatión tirée des Saints Peres 
& des Ameurs 'EccUfiafiiques, 
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J Í F E K T I S S E M E N T . 

LE Livre de Ruth eft comme une efpéce 
d'addition que Ton a faite á celuy des J/ i-

, & les Hebreux n'en faifoient ancien-
nement que comme un feul Livre. En effét, ce 
qu i l contient s'eft pafíc au tems que les Juges 

fouvernoient le peuple de Dieu, felón qu'il eft 
it au commencement du Livre: mais on ne peut ^ 

aflurer fous lequel de tous ees Juges cette hif-
toire eft arrivée. Uflerius la met Tous Samgar, ^¡¡ f -
d'autres fous Débora:8c le fentiment de ceux qui 
foútiennenc quelle arriva ou fous Samgar ou 
fous Dcbora, qui fe fuivirent l'un l'autre dans la 
conduice d'Ifrael , eft plus vray-femblable que 
celuy des autres qui la mettent íous H é l i . 

On n'a point non-plus aucune aíTürance da 
vray Auteur de ce Livre , que les uns croyent 
avoir été le roy Ezéchias; les autres, EÍHras, á 
qui Ton attribue plufieurs Livres de rÉcriturej & 
d'autres enfin, Samuel, qui felón l'opinion com-
mune a commencé l'hiftoire des Rois, & qui 
pour cette raifon peut bien avoir eu deííein, en 
ccrivant ce Livre de Ruth , de faire connoitre 
I'origine du roy David. 

Un anclen Pére témoigne, que la raifon prin- Theo&r 

cipale pour laquelle le Saint-Efprit a fait écrire^ Ruth 
cette hiftoire,a été rincarnation du Fils de Dieu, q»*fi-1 -

qui eft defeendu de Ruth felón la chair. Et i l 
Z iij 
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^joute j que faint Macthieu écrivant la généalo-
gie de J i s a s-C H R i s x , n'a point parlé de plu-
íieurs femmes illuftres, telles qu'onc été S a r a , 
Rébecca3 S)C pluíleurs autres; mais a marqué á-
deíTein T h a m a r , Rahab 9 & Ruth J de méme la 
íemme d'Vrle j pour nOus ífpprendre que Nótre 
Seigneur le Fils unique de Dieu s'eft fait homme 
pour Tamour de tous les horames, pour les juftes 
& pour les pécheurs, pour les Juifs & pour tou-
tes les autres Nations, . w h: 

Mais le meme Pére dit encoré, que quqiqu i l 
fut néceflaire d'écrire riiiftoire de Rutlj á-caufe 
de J E S U S«C H R I S T qui a daigné en defeendre 
felón la chair j cette hiftoire par eile-mcme peuc 
étre tres-utile a ceux qui í^avent íirer avantage 
pour leur falut de ees fortes d'exemples dune 
vertu íinguliére j puifqu'on ne peut voir un déta-
chemenc plus parfait de tous fes proches, ni unei 
íoúmiílion plus accomplie envers une belle-mére, 
qua été celle de Ruth envers Noéini. Nous en 
connoitüons la vérité par la ledure de ce Livre, 
38c i l fuffit de ravpir niarquée icy feuleraent ens 
pénéral, 



R U T H. 
C H A P I T R E P R E M I E R . 

N d i e -
bus 
unius 
J u d i -

cis, quáiicto judices 
prsBerant, fa£ta eft 
fames in terra. A b -
i i tquc homo de 
B é t h l e h e m Juda', ut 
peregrinar etur in 
regione Moabitide 
cum uxore fua ac 
duobus libcris; 

gfpRS que Ies 
Jugcs avoient 
rautorité fur l i ^ 
rael, run d'eux 

gouvermnt le pcuple, i l ar-
riva une famine dans lirael, 
pendant laquelle un homme. 
de Bethléem ^ qui eft en Ju­
da , s'en alla avec fa femrne 
& fes deux fíls au país des 
Moabites pour y pafler queL 
que tems. 

i . I I s'appelloit Eiimclech, 

i . JLxfl. pour !a «JiftingHer d'une autre Bethléem 3 qui eft 
dans la Tribu de ZabvUoa. ís*t. 

Z iiij 

Inviron 
1'an du 
monde 
2706. 
avant 
J . C. 

%. Ipfe vocaba-
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& Ta femoie Noémi. L'un de 
fes fils s'appelloit Mahalon, 
& Tautre Chclion ; & ils 
ctoient d'Fphrata ^ de Beth-
léem qui cíl en Juda. Etant 
done venus au país des Moa-
bites, ils y demeurérent. 

3, Elimélech mari de 
Noémi mourut quelque tems 
aprés , & elle demeura avec 
fes deux fils. 

4, Ils prirent pour fem-
mes des filies de Moab, dont 
Tune s'appelloit Orpha, & 
l'aatre Ruth, Aprés avoir 
paíTé dix ans en ce pai's-lá, 

5, ils moumrent tous 
deux , fcavoir Mahalon & 
Chélion; & Noémi demeura 
feule, ayant perdu fon mari 
& fes deux enfans, 

6, Elle réfolut done de 
retourner en fon pa í s , avec 
fes deux belles - filies qui 
ctoient de Moab , parce 
qu'elle avoit appris que le 
Seigneur avoit regardé fon 
peuple, & qu'il leur avoit 
aonné dequoy raange'r ̂ . 

7, Apres done étre fortie 

p. I . 
tur E l ime lcch , í c 
ü x o r ejus Noemi: & 
d ú o filii, alter M a , 
h a l ó n , & alter C h é ­
l i o n , Ephrathaíi 
Bethlehem J u d á . 
Ingreí f ique reg io -
ncm Moabitidem , 
morabantur ib i . 

j . E t ínortuus eft 
E l i m e l c c h maritus 
Noemi , remaníítcjuQ 
ipfa cum filiis. 

4 . Q u i accepe, 
runt uxores M o a b i -
t idas , quarum una 
vocabatur O r p h a , 
altera vero R u t h . 
Manferuntque ib i 
decem annis , 

f. & ambo m o r -
tui funt , M a h í d o n 
videlicetSc C h e l i o n , 
remaní í tque mulier 
orbata duobus l ibe-
ris ac marito. 

6, E t furrexit ut 
in patriam pergeret, 
cum utraque nuru 
fuá , de regione 
Moabitide: audierat 
enim quod rcfpcxif-. 
fet Dominus popu-
lum fuum, & dedif-. 
fet eis efeas. 

7. EgreíTa eífc 

ir, t. Ephrata fignifie ou Beth-
ícem meme, ou la contrée dans 
la<juell8 eíl Bethléem. Sjnoff. 

% 6. Hebr. pancnij 
efeas. Hebraifin* 

id eB*. 
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itaque de loco pere-
grinationis fuae cum 
utraque nuru^ & jam 
i n v i a revertcndi 
po í i ta in.terram j u -
da , 

8. dixit ad eas : 
Ite in domum m a -
tris veí lra: : faciat 
vobifcum Dominus 
mifericordiam.ficut 
feciftis cum mortuis 
& mecum. 

9. Detvobis i n -
venire r é q u i e m in 
domibus v i rórum 
quos fortiturx eftis. 
E t ofeulata e í l eas. 
Q u x elevata voce 
fleré coeperunt, & 
d icere: 

10. T e c u m per­
genias ad populum 
tuum. 

1 1 . Quibus i l l a 
refpondit: Rever t i -
mini , í i l i x mece-, cur 
venitis mccum'Num 
ultra habeo fiiios in 
Utero meo , ut viros 
ex me fperarc poíTi-
tis ? 

i z . Revert imini , 
filia: mex , & abite : 
jam enim feneétute 
c o n f e s a fum , nec 
apta vinculo conju-
gali . Et iamí i p o í í e m 
hac n c í t e concipere 

SES DEUX BELLES-FILLES. 3^1 
ávec fes deux belles-fíiles de 
cette terre étrangére , 6c 
étant déja en chemin pour 
rctoumer au país de Juda, 

8. elle leur dit: Allez en 
la maifon de votre mere: que 
le Seigneur ufe de fa bonté 
envers vous, comme vous en 
avez ufé envers ceux quifonc 
morts 8c envers moy: 

9 . Qu'il vous faííe trou-
ver vótre repos dans la mai­
fon des maris que vous pren-
drez. Elle les baifa enfuite , 
6c íes deux belles-jfilles fe 
mirent á pleurer, & luy di-
rent élevant la voix: 

10. Nous irons avec vous 
par mi ceux de ^ vótre peuple. 

11. Noémi leur répondit: 
Retournez, mes filies: pour-
quoy venez-vous ávec moy? 
Ay-je encoré des enfans dans 
mon fein pour vous donner 
lien d'attendrc des maris de 
moy ? 

12. Retournez, mes filies, 
& allez-vous-en: car dans le 
gránd age oú je filis;, je ne 
fuis plus capable du mariape, 
Quand je pourrois meme 
concevoir cette nuit S>c enfan-
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ter des enfans, 

i^. íi vous vouliez atcen-
dre qu ils fuírent grands & en 
age de fe marier, vous feriez 
devenues vieilles avanc que 
de les pouvoir époufer.Non, 
mes filies, ne faites point ce 
la; car votre aftlidion ne fait 
qu'accroitre la mienne, & la 
main du Seigneur s'cft appe-
fantie fur moy. 

14. Elles éleverent done 
encoré leurs voix , & elles 
recommencérent á plcurer. 
Orpha baifa fa belle-mére, 
& s'en retounia; mais Ruth 
s'attacha á Noémi £ m s la 
vouloir quitter. 

I J . Noémi luy dit: Voilá 
votre foeur qui eft retournée 
á fon peuple & á fes dieux, 
allez-vous-cn avee elle. 
, 16 . Ruth luy répondit : 
Ne vous oppqfez point á 
moy, en me portant á vous 
quitter, & a men aíler j car 
en quelque lieu que vous 
alliez, j'iray avec vous ; 8c 
par-tout 011. vous demeure-
rez , j'y demeureray auíli : 
votre peuple fera mon peu­
ple , & votre Dieu fera mon 
Dieu. 

p. t 
& pareie fílios, 

15. íi eos expec-
tare -veiitis d o ñ e e 
crefeanr, & anuos 
ubertatis ircpleant, 
ante eiitis vetulx 
quam nubatis. N o l i -
te, qiKEÍb, filia; mecGj 
qui a -veítra anguftia 
magis me premit,& 
egrelTa eft manus 
D o m i n i contra me. 

14. Elevata j g i -
tur voce , rurtum 
flere coeiscrunt. O r ­
pha ofciilata e í t fo-
crum,ac rever ía eft: 
Ruth adhuKÍit focrui 
fux, 

15. C u i dixit 
Ñ o é m i : E n rever ía 
c í l cog-natá rüa ad 
populuin fuum & ad 
déos fuos, vade cum 
ca. 

16. Q v x refpon-
d i t : Ne a d v e r í e r i s 
m i h i ut relinqnam 
te Se abeam : quo-
cumque enim per-
rexer i s , pergam ; 8c 
ubi raorata fuer i s , 
& ego pariter m o -
rabor : populus mus 
populus meus , & 
De us tuus Deus. 
meiis. 



RUTH NE VEUT 
17. Qnx te térra 

morientem fufeepe-
rit , in ea moriar: 
ibiejue locum acc i -
piam fepulturae.Haec 
m i h i faciat D o m i -
nus j & hace addat, 
íi non í b l a mors me 
& te fepara-verit. 

18. Videns ergo 
No 'émi quod o b í t i -
pato animo R u t h 
décrev i í l c t fecum 
pergere , adverfari 
noluit , nec ad fuos 
ultra reditum per-
í u a d e r e : 

15). profeftseque 
funt fímul, & v e n c 
runt in Bcthlehem. 
Quibus urbem i n -
greflis , velox apud 
cundros fama per-
crebruit : dicebant-
que mulieres-, HÍEC 
cft i l l a Noertli. 

zo. Quibus a i t : 
Ne voeptis m e N o e -
ini 5 ( id eft pul-
c j i r a m ) fed vocate 
me M a r á , ( id. eft 
ámaramj) quia á m á -
ritudine valde re -
plcvit me Omnipo-
tens. 

z i . EgreíTa fum 
|)lena , & vacuam 
reduxit me D o m i -
nus, C u r ergo voca -
tis me N ó e m i , q u a m 

POINT QUITTER NoEMI. 3(jJ 
17. La teñe ou vous 

mourrez me verra mourir; &C 
je feray enfevelie oii vous ie 
ferez. j e veux bien que Dieu 
me traite dans toute fa ri-
gueur,fí jamáis ríen me fépa-
re de vous que la mort feulc. 

18. Noémi done voyanc 
Ruth dans une reíblution íí 
ferme & íi déterminée d'aller 
avec elle, ne voulut plus s'y 
oppofer, ni luy perfuader de 
retourner á fon peuple. 

19. & étant parties en-' 
íemble , elles arrivérent a 
Bethléem. Si-tót que Noémi 
y fut entiée , le bruit en cou-
rut de toutes parts, & les 
femmes difoient, Voilá cette 
Noémi, 

20. Noémi leur dit: Ne 
m'appellez plus Noémi, c eft-
á-dire bellej mais appellez-
moy Mará, c'eft-á-dire amé-
re, parce que le Tout-puilTanc 
m'a toute reraplie d'amertu-* 
me. 

21. Je fuis fortie d'icy 
pleine , & le Seigneur m'y 
raméne vuide,Pourquoy done 
mJappellez-vous Noémi, pui$ 
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que le Seigneur m'a humi- Dominus kumilia^-

liée, & que le Tout-paiíTant v i t > & afflixit O m , 
m'a comblée d afflidion. ^potens. 

12. Ceft aioíi que Noémi %z. Vcni t crgo 

étant retournée de la tcrre N o e m i cum R u t h 

étrangére ou elle avoit de- Moabitide num fuá, 

ineuré avec Ruth Moabite fa ^ S ? ^ -
i ij m . v T. i w tioms lux: ac rever-
belle-hlle, revint a Bethleem fa cft ^ Bethiehem, 
lors qu'on commen^oit á cou- quando p r i m ü m 
per les orges. horcfea metebantur. 

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 

i . r Orfijue les juges avoient f a m o r i t é fier 
I fra 'él; l'un cfeux gouvernmt le penplea 

U arr iva une famine dans I fra 'é l , 8cc. 
C'eft une grande diíficulcé panni tous les In -

terprétes,de f^avoir qui étoit ce juge dont parle 
ici l'Ecriture. Jofeph a crú que c'étoit le Grand-
Prétre Héli : mais, comtne l'a remarqué un í^a-

Eíliu* ín vant homme, ce fentiment ne peut íubíifter avec 
bunc he, la ChronologÍGí Car obed) dollt la naiflance eft 

rapportée á la fin de ce méme Livre, n'a pas pü 
naicre au tems d'Héli; mais i l devoit étre nc long-
tems devant , & , comrae i l paroit plus vray-
femblable, au tems d'Abeiran l'un desJuges d l í -

/ rael, ou environ vers ce tems. 
" .̂4. / / / prirent ponr femmes des filies de A í o a h , 

dom f u ñ e s'appellok O r p h a , & l'autre Ruth. 
La famine qui arriva dans Ifrael, & que la 

plúpart des Interprétes ont regardée comme un 
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fléau de la juftice de Dieu irrité par les crimes 
de ce peuple, obligea Elimélech & Noémi de íc 
retirer au país des Moabites, comme on avoic 
vú tantde íiécles auparavant le Patriarche Jacob 
fe retirer en Egy^te avec toute fa famille, étant 
preíFé par une íemblable famine, Et c'eft une 
chofe digne d'admiration, que de ees fortes d'é-? 
vénemens que Ton regarde comme des efFets d'un 
pur hazard, Dieu f^ache en tirer fa gloire. Se 
meme les faire fervir á l'exécution de fes plus 
grands deífeins. Car, qui ne fera furpris, en 
voyant que Dieu va chercher dans cette terre 
étrangere 011 Elimélech & Noémi s'étoient reti-
rez, une filie Moabite nommée Ruth, de laquelle 
devoit naitre un des ancétres de JESUS-CHRIST? 
Quelques-uns ont crú que les deux fíls de Noé­
m i , Mahalonv&: Chélion, péchérent contre la 
Loy en epoufant des Moabites, puiíque ees fem-
mes étoient étrangéres á régard du peuple de 
Dieu, & engagées dans l'idolatrie; & qu'il fem-
ble meme qu*elles ne renoncérent point á leurs 
dieux pour les époufer. D'autres les excufent, 
á cauíe de la neceflité oú ils fe trouvoient ré-
duits par la famine de demeurer chez les Moa­
bites. Mais fahs prétendre les juftifíer tout-á-fait 
dans uneaófcion qui étoit viíiblement d elle-méme 
contre la L o y , nous pouvons diré, que le Sei-
gneur, qui du mal meme f^ait tirer, quand i l luy 
plait, fa plus grande gloire, regarda d'un oeil de 
miféricorde l'une de ees deux Moabites, non feu-
lement pour la faire contribuer á la naiflancedu 
Sauveur du monde j mais encoré pour tracer en 
fa perfojine un modelle tres-parfait du refped 8c 
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de l'attache tres-íincére que les belles-fílles doi-* 
vent avoir pour leur belle-mére j n'y ayant peut* 
étre jamáis eu d'exemple dans le tems m é m e de 
la Loy nouvellejd'une dépendance 5c d'une unión 
plus admirable entre deux períbnnes, que l'expé-
rience fait connoitre n'avoir guéres ordinaire-
rnent de correfpondanGe entr'elles* 

ir . IJ. i6é Noérni lay dit done: Voilk votré 
faur ef ui eft retournée a fon pettple & a fes dleux* 
allez.-voHS-en avec elle. Ruth iuy r é f o n d i t : N é 
vom oppofe^ foint a moy en me formnt a v o m 
quitter . . . votre peuple fera mon peuple, 
& votre Diem fera mon Dieu . 

On volt des ce tems raccompliíTement de CeÉ-
te parole que J E s u s-C H R i s T a dite long-tems 
depuis, que de deux perfonnes f u ñ e fera prife & 
Vautre l a i f é e . Orpha & Ruth paroifToient aimer 
toutes deux également leur belle-méte Noémi; 
elles pleuroient toutes deux de voir qu elle les 
preiroit de la quitter j mais enfin une des deux 
nommée Orpha prend fa réfolution de retourríer^ 
comme parle l'Ecriture, a fon peuple & a fes 
dieuxé Et Tautre au eontraire nommée Ruth, fait 
cette déclaration folemnelle, que le Dieu de 
Noémi fera fon Dieu ^ c'eft-á-dire , qü'elíé ré-
non^a dés-lors tres-parfaitement aux dieux de fes 
peres, pour s'attacher au fervice du vray Dieu 
qu'adoroit fa belle-mére. 

Qui a pú faire ce difeernement entre ees deux 
femmes Moabites, fínon Dieu m e m e ; pulique lá 
foy eft un don qui vient de Dieu ? Et en efFet, 
tout paroiílant confpirer á les faire demeurer 
dans leur pais j l'áhondánce, lamour des parenS' 
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& de la patrie, Tattache íi ordináire á la Reli­
gión paternelle , la crainte de demeurer en un 
país écmuger, & la dépendance d'une belle-mére, 
Ruth ne put íans doute fe déterminer á vaincre 
tous ees obftacles pour s'attacher inféparable-
ment á Noémi, lors qu elle étoit la plus affligée, 
que par une inípiration de celuy qui Tavoit choi-
íie pour continuer la fucccfllon des ancétres du 
Meílie attendu depuis íi long-tems pour le faluc 
de TUnivers. Voyez, s'écrie í a in t jé róme, de Hieran. 
quel mérite a été cette généroíicé de Ruth, lors Sjf'i*' 
qu'elle ne voulut point abandonner Noémi dans ^ . x © y . 
la défolation oú elle étoit; puifque JESUS-CHRIST 
voulut naitre de fa race. F'ide ejjnanti meriti fit 
deferta praftitijfe folat'mm. E x ejm femine Chrif -
t m oritur. 

On a toújours admiré avec grande raifon, 
la foy d'Abraham, qui le porta á fuivre fidelle-
ment la voix de Dieu, en lortant de fon país & 
du milieu de fes proches, pour s'en aller en un 
autre qui luy étoit inconnu. Mais peut-étre que 
la réfolution de Ruth étant regardée dans toutes 
les circonftances dont nous venons de parler, n'eft 
guéres moins furprenante. SaintJéróme avec plu- nitroni 
íieurs ínterprétes a dit, que Ruth étoit de la ville l*6lf*\ 
de Pétra en Arable, oú eft fitué le país de Moab; r¿n». 
& ils ont méme expliqué d'elle ce paflage d'Ifiíe: 
Envoyez. , Seigneur, de la, fierre du defert V A ~ 
gneau domlnateur de la terre. ; 

On peut demander avec quelques Intcf prétes, ^ m w . 
íí Noémi ne pécha point en preíFant íi-fort fes ^ / u / 
deux belles-filles de retourner avec leurs parens, 
puis qu'elle les engageoit par-lá á perfévérer 
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dans les fuperftitions du Paganifme : au líeti 
quelle pouvoit efpérer que lattache qu'elles té^ 
moignoient pour fa períonne, & la demeure au 
milieu des Ifraelites leur infpireroit infenfíble-
ment Tamour de la vraye Religión. Mais on ré-
pond, que Noémi agifíbit en cette rencontre par 
deux motift qui étoient tres-juftes, étant unis 
i'un á Tautre. L'un etoit de ne les pas retirer 
d'avec leurs proches & du miiieu de leur país, 
pour les emmener en un país inconnu, & Ies en-
gager dans la pauvreté Se l'abandonnement ou 
elle fe voyoit réduite, fans leur donner aupara-
vant la liberté tout entiére de choiíir ce qu'elles 
croiroient devoir leur étre plus avántageux. Et 
cette raifon l'obligeoit de les prcíTcr Tur cela avec 
inftance, afín de connoitre 8c de faire auíli con-
noztre aux autres, que le choix qu'elles feroient 
viendroit de leur liberté; comme en eflret un faint 

prudent. Poete nous propofe cet exemple de Ruth qui de-
in Ha- meuxe inféparablement attachée á Noémi , & 

á Orpha qui s en lepare, pour nous convaincre 
de la parfaite liberté du choix de Thomme dans 
ce qu'il embraíTe, ou ce qu'il fuit. £ n tibi figna-
tum lihertatis dommentum. Afpice Ruth generls 
JHoabitidis & Jimul Orphan* Ji la focrum No'émin 
jido iomitatur amore: JDeferit hac. 

I/autre motif regardoic la Religión. Car i l 
étoit de la fagefle d'une perfonne confommée 
comme Noémi , de n'engager pas faeilement 
dans une Religión auffi févére que celle des 
Juifs, de jeunes femmes qui n'en connoiííbient 
pas toutes les fuites , de-peur quaprés l'avoir 
embraííce elles ne labandonnaílent avec la 

me me 
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meme légéreté. Ou meme s'il arrivoit qu elles 
perrévéraírent dans Tidolatrie, fans embraíTer la 
Religión du vray Dieu , Noémi avoit encoré 

f)lus de fujet d appréiiender que leur prcfcnce 8c 
eur exemplc ne fút un fcandale á l írael , & un 

deshonneur pour clle-mémei Ainíi ce fut ayec 
tres-grande raifon qu'elle leur fít touces ees infj-
tances pour les obliger de retourner avec leur* 
parens; aíin que le choix qu'elles fecoient füt la 
preuve la plus íincere de la veritablc diípoíition 
de leur cceurk 

f . i^k E t a n t f arties enfembte >, tiles afr lvérent 
a Bethléem* j iujf i - tot que N o é m i y fut entrée J e 
hmit en courut de tomes jtarts ; & les femmes fe 
difoient: Voi la cette Noemi. 

I I parole p a r 4 á , que Noémi avoit paífé juj£-
qu alors pour une perfonne coníidérable parmi 
ceux de fon país; puifque les femmes qui la con* 
íioilíbient auparavant, fe difoieat avec admira* 
tion & avec íurprife : Quoy done! eft-ce-lá cette , 
Nocmi autrefois íi riche & fi heureufe, ík. main-
tenant íi miférable & íi pauvre. 

ir. 20. N o é m i leur d i t : N e m'appellez, -plus 
N o é m i 3 c e í t - ñ - d i r e 3 helle Í mais appellez^-moy 
¿Mura ¿ e í t - a - d i r e i amére •> parce que le Tout* 
•puiffant m.a toute remplie d'amertume. 

L'Eglife applique dans fon Office á la faintá 
Vierge j lors qu'elle eut perdu fon Fils unique íe 
Sauveur du monde par la mort cruelle que les 
Juifs luy firent foufínr,, ees paroles de Noémi af-
fligée par la perte de fon man &c de fes enfans. 
Dieu avoit daigne, dit-elle j regarder auparavant 
la baíTeíre de fa fervante, de m'avoit comblée de 
gloire de de grace, en me rendant Mére dun Fils^ 

Aa 
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le falut Se le Sauveur dlfrael: mais i l m'a rem* 
plie d'amertume, en m'ótant ce Fils qui faifoic 
toute ma gloire & tout mon bonheur, & en le 
livrant entre les mains de fes ennernis, qui i'ont 
traite avec de íi grands outrages.Telleeftia con-
dition de ectee vie pénílable, oú les ames les plus 
favorifées de Dieu ne font pas dans raíFurance 
de poíTéder jufques á la fin les avantages ménies 
les plus faints dont i l a daigné les comnler. Heu-
reux ceux qui imitant laconftance toute divine de 
celle á qui ees paroles de Noémi font appliquées 
par l'Eglifc , & qui a de tout fon ctrur renonce 
pour la gloire de fon Dieu á la cbnfolation íi glo, 
rieufe dont elle-meme jouiíToit par la prefence 
de fon divin Fils, font préts auííi de renoncer en 
ce monde á toutes les confolations, non pas feu-
lement terreftres, mais fpiiituelles, pour procurer 
la plus grande gloire du Seigneur, foit dans eux-
mémes ou dans les autres. Si laVierge n'avoit eu 
Je coeur percé par l'épée de la douleur y en per-
dant.de vúe fon Fils unique pour quelque tems, 
elle ne l'eút pas recouvré, comme elle fít, glorieux 
& immortel: & fi Ruth n avoit pas abandonné 
fon pai's & tous fes proches pour accompagner. 
ia belle-mcre dans fa pauvrete & dans fon aftlic, 
tion en un pa'ís qui luy étoit ctranger, elle n'au-
roit pas eu la gloire fi particuliéte & Tavantage 
ü honorable davoir contribué á la naiílance du 
Sauveur du monde, en devenant la biíayeule du 
Roy David. Ceft done avec tres-grande raifon 
que le faint jProphéte-Roy , l'un des defeendans 

Vftl.115 de Ruth, a dit , que cenx qm f é m e n t dan? la don* 
leur & dans les larmes , recneilleront avec joye mt, 
moijfon abondame* 
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RUTH GIANNE »ANS IE CHAMP DI 6002.371 

C H A P I T R E I L 

I . T J R a t autem 
I H v iro E l i m e -

l ech confanguineus, 
homo potens & m a -
gnarum opum, n o ­
mine Booz. 

z . Dixitque R u t h 
Moabit is ad focrum 
fuam: Si jubes , v a -
dam in agrum , & 
cpl l igam íp icas quce 
fugerint manus me-
tentium, ubicumque 
clementis in me pa-
trisfamilias repere-
ro gratiam. C u i i l l a 
refpondit: Vade, fi­
l i a mea. 

j . Abi i t i taque, 
& colligebat fpicas 
poft terga meten-
tium. Accidi t autem 
ut ager i l l e haberet 
dominum nomine 
Booz , qui erat de 
cognatione E l i m e -
l ech . 

4 . E t ecce ipfe 
veniebat de Bcthle-
h e m , dixitque mef-
í b r i b u s : Dominus 
vobifeum. Q u i ref-. 
pondérunt ei: Bene-
dicac tj.bi Dominus . 

i . R Elimélech mal-i 
V-A de Noémi avoit un 

patent puiílant ^ &c extreme^ 
ment riche, appellé Booz. 

i . Et Ruth Moabite dit á 
fa belle-méreíSi vous TagréeZj, 
j'iray dans quelque champ ^ 
& je ramafleray les épics qui 
fetont échapez aux moiíron-
ncurs par tout 011 je trouve-
ray quelque pére de famille 
qui me témoigne de la bonté» 
Noémi luy répondit: Allez , 
ma filie. 

5. Ruth done s'en alla^ 
Se elle L'ecueilloit les épics 
derriére les moiíTonneujrs. Or 
il arriva que le champ 011 el­
le étoit, appartenoit á Booz 
proche parenc d'Elimélech. 

4. Et Booz vint en ce 
méme-tems de jBethléem, 8c 
dit á fes moiílbnneuus: Le 
Seigneur foit avec vous. Et ils 
luy répondirent: Le Seigneu$ 
vous beniiTe. 
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5. Alors Booz dit au jeune 

homme qui veilloit fur les 
moiíronneurs: A qui eft cette 
filie? 

6. II luy répondit: Ceft 
cette Moabite qui eft venue 
avec Noémi du país de Moab: 

7. elle nous a priez de 
trouver bon quelle fuivit les 
moiíronneurs, pour recueillir 
Ies épics qui feroient demeu-
rez: &: elle eft dans le champ 
depuis le matin jufqu'á cette 
heure, fans étre retoumce un 
moment chcz elle. 

8. Booz dit á Ruth: Ecou-
tez , ma filie, n'allez point 
dans un autre champ pour 
glanncr, &ne partez point de 
ce lieu 5 mais joignez-vous á 
mes filies, 

9. & fui vez par tout oii 
on aura fait la moiflon: car 
j'ay commandé á mes gens, 
que nul ne vous falle aucune 
peine j 6c quand méme vous 
áurez foif, allez oú font les 
vaiííeaux, & beuvez de leau 
dont mes gens boivent. 

10. Ruth fe profternant le 
vifage concre terre, adora, & 
elle dit á Booz : D'ovi me 
yieiit ce bonheur, que j'aye 

p. n . 
5. Dixi tque B0055 

juveni qui meíTori» 
bus p r s e r a t : Cujus 
eft hccc puella? 

6. C u i refpondit: 
Hcec eft Moabit is 
qux venit cumNoe-
mi,de regione M o a -
bitide : 

7. & togavit ut 
fpicas colligeret re­
manentes , fequens 
meíTorum veft ig ia: 
& de mane ufquc 
nunc ftat i n a g r o , 
&; ne ad momentum 
quidem domum r c -
-v erfa eft. 

8. E t ait Booz 
ad R u t h : Audi , filia, 
ne vadas in altcrum 
agrum ad col l igen-
dum, nec recedas ab 
hoc l o c o : fed jun-
gere puellis m e i s , 

5». 3c ubi meíTue-
r i n t , fequere: man-
davi enim pueris 
meis ut nemo m o -
leftus fit t ibi : fed 
etiam íí fitieris, v a ­
de ad farc inulas , Se 
bibe aquas de qui -
bus & pueri bibunt. 

10. Qucc cadens 
in faciem í u a m , & 
adorans fuper teri-
r a m , dixit ad e u m : 
U n d e mih i hoc ut 
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invenu-em gratiam trouvé grace devant vos yeux, 

& que vous daigniez me con-
noicrc , moy qui fuis uhe 
femme étrangere? 

11 . Booz luy répondit : 
On m'a rapporté tout ce que 
vous avez fait á Tégard de 
votre belle-mére aprés la mort 
de vótre mari , éc de quelle 
forte vous avez quieté vo? 
parens 8c le país oü vous étes 
née 3 pour venir parmi un 
peuple qui vous étoit incon-
nu auparavant. 

12. Que le Seigneur vous 
rende le bien que vous aves 
fait, & puifíiez-vous recevoir 
une pleine récompenfe du 
Seigneur le Dieu d'Ifrael 
vers lequel vous étes venue, 
6c fous les ailes duquel vou* 
avez cherché votre refoge. 

13. Ruth luy répondit: 
j ' ay trouvé grace devant vos 
yeux, mon feigneur, de m'a-
voir ainfi confolée, &c d'avoir 
parlé au coeur de vótre fei% 
vante , qui ne mérite pas 
d'étre l'une des filies qui vous 
fervent^ 

14. Booz luy dit: Quand 
l'heure du manger fera venue, 

•f. 13. lettr- Qux non fum fimilis unius puellarum tuarum, i d 
eH J ne uni quidem ex ancillis tuis fum cpriferenda. Pat. 

A a iij 

ante oculos t u o s , & 
noíTe me dignaren s 
peregrinara mul ie-
rem í 

n . C u i i l le ref-
pondit : Nunciata 
funt m i h i omnia 
quee feceris focrui 
tuce poft mortem v i -
r i t u i , & quod re l i -
queris parentes tuos, 
& terram in cjua n a ­
ta e s , & veneris ad 
populum quera an­
tea nefeiebas. 

i i . Reddat t ibi 
Dorainus pro opere 
tuo, & plcnam mer-
cedem recipias a 
Domino Deo Ifra'él 
ad quem venift i , & 
fub cujus confugifti 
alas. 

13. Qusc a i t : I n -
veni gratiara apud 
oculos tuos, domine 
i n i , qui confolatus 
es me , & locutus es 
ad cor ancilla; tuse, 
quK non fura firai-
l i s unius puellarum 
cuarura. 

14. Dixi tqne ad 
cam B o o z : C i a n d o 
jbora -vefeendi fue-
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vencz ici, & mangez du pain, 
6c trempez vótre morceau 
dans le vinaigre ^. Elle s'aflit 
Honc au coté des moillon-
tieurs, & prit de la boüiilie 
pour elle ; elle en mangea, 
elle en fut raíraíiée, 8c garda 
le refte. 

i j . Elle fe leva de-Iá pour 
continuer á recueillir les épics. 
Or Bóoz donna cet ordre á 
fes gens: Quand elle voudroit 
couper l'orge avec vouSjVous 
ne rempécherez point 5 

16. mais vous jetterez 
exprés des épics de vos javcl-
les, & laiílez-en fur le champ, 
aíih ^u'elle n'ait point de 
honte de les recueillir , & 
qu'on ne luy parle jamáis de 
ce qu'elle aura ramaífé. 

17. Elle amalla done dans 
le champ lafqu au foir 5 &c 
ayant battu avec une bagfiet-
te les épics qu'elle avoit re-
cueillis, & en ayant tiré le 
grain, elle trouva environ la 
mefure d un cpíii d'orge^'eft-
á-dire trois boilFeaux. 

i 8. S en étant retournéc 

P. 11. 
r i t , veni huc , Sé 
comede panero, & 
intinge buccellam 
luam in aceto. Sedic 
itaque ad meíTóruru 
l a t u s , & congeflit 
polentam * fibi, co-
mcditquc,& faturata 
e í l , & t u l i t reliquias. 

15. Atque inde 
furrexit ut fpicas ex 
more colligerct.Pra:, 
cepit autem B o o z 
pueris fuis , dicens r 
Et iamí i vobifeum 
m e t e r é vo luer i t , nc 
prohibeatis eam: 

16. & de veftris 
quoque manipulis-
projicite de induf-
tr ia , & remanerc 
permitt i te , ut abf-
que rubore coll igat, 
& colligentem nemo 
corripiat. 

17. Col legi t er-
go in agro ufque ad 
vefpcram ; & qux 
collegerat , v i r g á 
ca;dens & excuticns, 
invenit hordei quaí i 
ephi menfuram, i d 
e í l , tres m o d i o s : 

18. Quos portans 

14. Expt. Le vinaígre etoit en ufage pour jfafraíchk Icstnoif-
íbnneurs. Menoch. 

Ibid. * Poíeritam veftunt vulgo Interpretes genus fadnK á tor-
aendo fie dióta , vtl toftum triticura. 
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tcTcrfa e í t in c i v i - chargée á la ville , elle leg 
tatem & oftendit montra á fa bclle-mérc : elle 

de reliquis c ibi fui ¿onna des reftes de ce qu elle 
quo faturata fuerat. avoít mangé, doilt elle avoic 

19- Dixitque ei éce raílaíice. 
A ^ r J r h0u- Sa belle-mére luy dit: 
die colle2ifti,& ubi ^ . S i , / 
fecifti opus? Sit b e . 0 u avez-vous glane aujour^ 
nedidus qui mifer- ^ h u y , &C oU Uvez-vous ira-
tuseft tui. I n d i c a - vaillé? Beni foit celuy qui a 
v i tmiec iapudquem eu pitié de vous. Et elle luy 
n o ^ n 0 ^ - 3 ' marqua celuydans le champ 
nomen dixit v m , ^ i n 7 • 
quod Booz Tocare- duquel clle avoit travaille; 
tur. &c luy dit que cet homme 

ÍO. C u i refpon- s'appelloit Booz. 
dit N o c m i : Bene- 10t Nocmi luy répondit: 
nnnni iDomf0> Q u i l foit beni du Seigneur; 
quomam candem ., , , , A &L 
gratiam quam p r ^ - car 11 a garde la meme bonne 
buerat v i v í s , ferva- volonté pour les morts, qu'il 
vi t & mortnis. R u r - a eue pour les vivans Et 
fumquc ait: Propin- eiie M o ú t a . : Cet homme eft 
Z : ^ " ^ 0 - n 6 t r e V o c h e r e „ t . ; 

2i . Ruth luy d i t : I I m a 
donné ordrc eífeore de me 
joindre avec fes moiíTon-
ncurs jufquá ce qu ' i leút re~ 
cueilli tóus fes grains. 

i i . E t R u t h , H o c 
quoque,inquic, p r x -
cepit m i h i , ut tam-
diu meiToribus ejus 
jungerer,doncG o m -
nes fegetes mete-
rentur. 

i i . C u i dixit fo-
cms: Melius eft,filia 
m e a , ut cum pucllis 
ejus exeas ad meten-

i i , Sa belle-mére luy ré* 
pondit: U vaut mieux, ma 
filie , que vous alliez moif. 
fonner parmi les filies de cet 

^•xo. Expl.h méme bonté qu'il a témoignée á mon mari 8c á mes 
deux fils vivans, i l Ta fait paroitre encoré apres leur mort, Memch. 

A a ii i j 
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homvne , de-peur que quel- dum , ne in alien» 
qu'un ne vous faífe de la agro quiípiamrcíir, 
peine dans le champ d'un m 11 u 
autre. 

23. Elle fe joignit done 13. Jundaeí l i ta^ 
aux filies de Booz, & elle alia ^ Fuellis Booz' ^ A- 1 ÍT tamdm cum eis raeu toujours a la moiflon avec fuit} donec hordea 
filies j juíques a ce que les & trit icum in h o r , 
orges de les blcds euflent été reis condwntuí. 
mis dans les greniers, 

S E N S L I T T E R A L E T SPIRITUEL. 

1, f ) ^ El imé lech mari de N o é m i avoit un 
^ f arent ymjfant & tres-riche, appellé 

L^criture ne declare point comment Booz 8c 
Elimélech ctoicnt parens. Quelques Rabins di-. 
fent, que Salmón pérc de Booz, dont il eft parlé 
áans la fainte généalogie de J E s u s-C H R 1 s T , 
étoit frére d'Elimélech,6cquainíí Elimélechétoit 
oncle de Booz. Comme 011 ne voit rien qui foic 
eontraire á ce fentiment, quelques Interpréces 
Tont rc9U & Tont approuvé comme celuy qui 
leur paroít le plus vray-femblable. Ge que 1 Ecri-
ture ajoúte, que Booz étoit puiflant & tres-riche, 
confirme ce quej'on a dit auparavant de Noémi 
la femme d'Elimélech, qnelle avoit été regardée 
dans fon pa'ís comme une perfonne tres-confídé^ 
rabie, avant que Dieu raffligeát par la famine, 
$C par la perte de fon mari de de fes enfans qui 
écoi?l?t tout fon fupport, 
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* Rien neft plus loüable ni plus rare que la dif-
poíltion toute pleine de dérérence que luy té-
moigne ía belle-fillc. S I vous me le commandez., 
luy dit-elle, f'tray dans cjuelque chamy, & j e ra~ 
mafferay les éf'iGs, Scc. Noémi étoit allce dans le 
país de Moab, comme elle le dit, toute pleine : 
& le Seignenr l'avolt ramenie vuide, Vayant hu-
mil iée & comhlée d'affliEtion. Ruth n'a point de 
honte de fe voir réduite á glanner pour avoir de­
que y fe nourrir & fa belle-mére: mais elle agit 
en cela méme avec une dépendance admirable de 
Noémi, ne voulant pas y aller que par fon or-
dre. S I jubeSj v a d a m i n agrum & colligam jpicds. 
Cela n'a aucun befoin d'explication quant á la 
lettre j & ü fuffit de le lire , pour y trouver un 
exemple qui confond une infinité de perfonnes, 
qu'une femblable condition obligeroit á la mti­
me déférence; mais que Tambition naturelle que 
l?on a pour commander, rend tres-élóignées de 
la fainte obéíirance de cette femme étrangére & 
Moabite,' qui s'élévera , comme parle J E s u s-
C H R i s T , au grand jour du Jugement, pour 
condamner un grand nombre de femmes chré-
tiennes, dont la juftice, bien loin d'étre plus abon-
dante, eft iníiniment plus imparfeitc que celle 
íi'une jeune. femme qui vivoit du tems de Tan-
cienne loy. 

Que íi fon veut regarder d'une maniere plus 
fpiritueUe ce qui fe paífa alors, quel eft le bon~ 
Jicur d'une ame, qui íemblable á Ruth fe tient 
heureufe de pouvoir glanner dans le champ du 
pére de farnille y qui fans enyier fabondance des 
pécheurs, & fans meme fe juger digne des gran-
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des richeíles de TEglife figurées pítr k píeme 
moilíon de ce champ, fe contente de quelque* 
épics, ou méme de quelques miettes, comme la 
Chananéenne, pour fe nourrir jpuifque par cet-
te méme humilité y 8c par un eífet extraordinaire 
de la bomé dn yére de famille J c'eft-á-dire , de 
J E s u s~C H R i s T , dont Booz étoit la figure, 8c 
Tun des ancétres, elle fera iugée digne , non 
fenlement de recevoir avcc abondance ce qu'cllc 
n'ofoit prefque dcmander, mais de devenir á la 
fin répoufe de celuy qui a préféré Fétrangére 8c 
la Moabite en la pcrfonne de i'Eglife des Gcntils? 

"5̂ . 4, . Booz vint en ce meme-tems de Bethléemy 
& dit a fes moijfonneurs: L e S< igneur foit avec 
VOHÍ. l i s luy répondirent: L e Seigntur vom bc~ 
mjfe. 

On ne peut lire cette maniére de parler du 
pére de famille 8c de tous fes moiflonneurSjqu'on 
nc foit touché d'une fimplicité íi aimable 8c íi 
pieufe envers Dieu. Ccs paroles n'oür aucun be-
foin de commentaire, mais feulement de quelquc 
réfléxion du caíur. L e Seigneur foit avec vous; ou. 
L e Seigneur vom henljfe, eft un langage inconnü 
aux gens du monde. On laiííe ees maniéres de 
parler aux Moines, & on a honte dans le tems 
du Chriftianifme de parler comme faifoient au-
trefois ees hommes fimples de l'ancienne L o y , 
qui au milieu de leurs richeíles reconnoifToienc 
Dieu uniquement pour Tauteur de toutes les bé-
nédidions de leur famille. Comme la bouche 
parle d'ordinaire de rabondance du cceur, i l eft 
á craindre que le coeur nc foit vuide de Dieu lors 
qui l en parle íi peu. 
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•^. S. Booz dit a Ruth : Ecoutez, 3 ma filie , 

rfalle^poim dans un antre champ four glamer^ & 
ne panez. point de ce lien ; mai í joignez^-vous a 
mes filies. 

Cet ordre que le pere de famille donne á Ruth, 
de ne glanner point autre-part que dans fon 
champ, eíl une marque de fa bonté toute parti-
culiére, qui le porte méme á commánder á fes 
gens de luy d'onner toute liberté de venir manger 
& boirc avec eux au tcms du repas, & de lailfer 
á-deíTein pluíieurs épics fur le champ^ afín qu'eU 
le pút glanner davantagc. Et cette conduite dé 
Booz condamnc la dureté & Texadtitude trop 
rigoureufe de ceux qui faifant profeííion d'étre 
les difciples de la chanté de J E s u s-C H R i s T en 
qualité de Chiétiens}cf oyent perdre dans le tems 
de la récolte des biens de la terre tous les reftes 
de la moiílbn que les pauvres viennent recueillir 
comme les micttes qui tombent en quelque forte 
de leur tah!e. 

Mais íi nous voulons regarder ees chofes d'une 
maniére plus fpirituelle, nous pouvons diré qué 
cecy étoit la figure de ce que le Fils de Dieu a dit 
fort long-tems depuis, que celuf qui ne recueil-
le point avec luy , ne fait autre choíe que diíli-

{)er: Q u i non colligit mecum, dijpsrgit. C'eft dansí 
e feul champ de J E s us-C H R i S T , c'eft-á-diré 

de TEglife figurée par le champ de ce pére de fa-
mille,qu'on doit recueiilir les glannes,foit de 
la parole de Dieu comparée dans rEvangile á lá 
femence & au grain, íoit des autres fruits divinS 
du Saint-Eíprit. C'eíl avec raifon que le pére de 
faraille nous recommande en la períonne de Ruth 
de ne point J o r t i r de fon champ J mais de m a s 
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jo indré avec fes filies 3 qui nous reprefentent totí¿ 
tes les ames fídelles. C'eft á leur fainte fociété 
que nous devons nous teñir tres-inviolablememr 
unis. C'eft-lá que nous trouverons cette eau dont 
i l eft parlé i c i , dont boivent les vrais ferviteurs 
du pére de famille > cette eau vive & vivifiame 
que JESUS-CHRIST promettoit depuis á la femme 
de Samarie , cette ean qui defaltére pour tokjours, 
en nous guériírant de la íbif mortelle qui eft cau-
fée par Tinfatiable cupidité des biens de la terrc; 
cette eau enfín qui rejallit a la vie é ternel le , en 
nous infpirant une vigueur toute divine, pour 
nous élever de la terre jufqu au ciel. 

i r . i o . Ruth fe •profternant-le vifage contre terre 
^dora j & elle dit a Boól^j D^ou me vient ce han-
heur3 que f a y e trouvé grace devant vos yeux 3 Ó" 
que vom daigniez. me connoitre ^moy qui f u ü une 
femme étrangére ! 

Cette adoration ne fígnifíe autre chofe qu'im 
profond profternemént 3 commc on le voit en di-
vers endroits de l'Ecriture. Mais c'eft une chofe 
admirable que Dicu fe plaife á humilier nótre 
efprit, en luy prefentant fous les figures les plus 
íimples, telle qu'eft Fhifloirc de cette femme qui 
va glanner dans un champ, & qui eft traittée 
avec beaucoup de bonté par un pére de famille, 
les véritez les plus grandes de nótre Religión. 
Car cette reconnoiííance íí refpeólueufe que 
Ruth témoigne á Booz, de la généroíité avec la-
qúelle i l la traitte, & la fait traitter par fes gens, 
comme íi elle avoit été de fa maifon, nous peuc 
bien reprefenter d une maniére excélente ce pro^ 
fond refped & cette adoration intérieure dJune 
ame, qui étant toute pénétrée de fa baifuírc (8c dq 
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fon indignité , eft dans une continuelle admira^ 
tion & recónnoiílance de TinefEible bonté d'un 
Dieu envers elle , &c qui s'écrie dans un faint 
iranfport de joye : D'ok mef l venu ce bonheitr,, 
que j 'aye trouvé grate devant vos yeux j & que 
'vous daigniex. me connottre, rnoy qui étois étran-
g é r e & fi éloignée de vom ? Car en effet nous 
fommes tous étrangers á Tégard de Dieu, depuis 
que par le péché nous nous fommes éloignez de 
luy, & que nous fommes devenus ce peuple qu'il 
ne regardoit plus comme fon peuple; yoyulm 
meas non populus rnem. II fuíEt de donner icy 
«ne v ú c légére de ees véritez, fans nous arréter 
á les marquer plus au long; & on laiflfe á la mé-
dication des perfonnes pieufes &: éclairées de le5 
pénétrer ayec plus de lumiére. 

C H A P I T R E I I I . 

1. T y O S T Qja A M 
I . autem rever ía 

«ft ad focrum fuam, 
audivit ab e a : F i l i a 
mea , queeram tibi 
r é q u i e m , & prov i -
debo ut bene fit t ibi. 

x. Booz iftc, c u -
jus pueilis in agro 
í u n f t a es , propin-
quus nofter eft , Se 
m e n o d e aream 
laordei ventilat. 

i . R ÜTH étant revenue 

mére, Noémi luy di t : Ma 
filie, je peníe á vous mettre 
en repos , & je vous pour-
voiray d'une telle forte que 
vous ferez bien. 

2. Booz, aux filies duquel 
vous vous étes jointe dans le 
champ, eft nótre proche pa-
rent, éc i l vannera cette nuit 
fon orge dans fon aire. 
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5. Lavez-vous done, par-

fumez-vous d'huile de fen-
teur,& preñez vos plus bcaux 
habits, 6c allez á fon aire. 
Que Booz ne vous voye poiiiE 
jufqu'á ce qu'il ait achevé de 
boire & de manger. 

4. Quand i l s'en ira pour 
dormir, remarquez le lieu oi\ 
i l dormirá 5 & y écant venue, 
vous découvrircz la couver-
turc doiit i l fera couvert du 
coté des pieds, & vous vous 
jetterez-la , & y dormirez. 
Aprés cela i l vous dirá luy-
meme ce quevous devez faire. 

5. Ruth luy répondit: Je 
feray tout ce que vous me 
commanderez. 

6. Elle alia done á Taire 
de Booz j & elle fit touc ce 
que fa belle-mére luy avoit 
commandé. 

7. Et lors que Booz aprés 
avoir bu 6c rnangé étant dc-
yenu plus gay s'en alia 
dormir prés d'un tas de ger-
bes^llc vint tout doucement, 
& ayant découvert fa cou-
verture du coté des pieds,elle 
fe coucha la. 

n i . 
3. Lavare ig i tur , 

& ungere, & indueic 
cultioribus vefti-
mentis , & defeende 
i n aream : non te 
videat homo, d o ñ e e 
efum potumque fi-
nierit. 

4. Quando autem 
ierit ad dormien-
dum, nota locum i n 
c¡uo dormiat , v e -
niefque , & difeo-
operies pa l l iumquo 
operitur a parte pe-
dum , & proiicies 
te , & ib i jaceb i s : 
ipfe autem dicet t ibi 
quid altere debeas. 

j . Quae refpon-
d i t : Qu idqu id pra:-, 
ceperis, faciam. 

6. Defcenditque 
i n aream , & fecit 
omnia qux íibi i m -
peraverat focrus. 

7, Cumque co-
medilTet Booz ., & 
bibi f íe t , Se fadus 
eCet h i l a r i o r , iíTet-
que ad doimiendum 
jjjixta aceryum m a -
nipulorum , venit 
abfeondite, & difeo-
operto pallio á pe-, 
dibus cjus fe proje-
cit. 

f. 7. Expl. I l étoit gay, xnais non pas Pyvre, comme la fuíte Is 
fait cun»pítíe. Menach. 
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fctecccinode 8. Sur le minuit Booz fue 

eíírayé & fe troubla , voyan^ 
une femme couchée á fes 
pieds; 

Jam media expavit 
h o m o , & conturba-
tus eftjviditquc m u -
l ierem jaecntem ad 
pedes fuos , 

9- & a i t i l I i : Q u x 
es ? I l laquc refpon-
d i t : E g o fum R u t h 
anci l la tua; expande 
pal l ium tuum fuper 
famuLam tuam, quia 
propinquus es. 

10. E t i l l e , B c -
n e d i d a , inqu i t , es 
á D o m i n o , filia , & 
priorem mifericor-
diam pofteriore fu-
perafti •, quia non es 
lecuta juvenes, pau-
peres five divites. 

i i . N o l i ergome-
tuere , fed quidquid 
dixeris mihi , faciara 
tibiifcit enim omnis 
populus qui habitat 
intra portas urbis 
mea:, mulierem te 
eíTe virtutis. 

11. Nec abnuo 
me propinquum, fed 
efl: alius me propin-
quior. 

i ? . Q u i é f c e hac 
n o d e ; & fado ma­
ne , fi te voluerit: 
propinquitatis jure 

9. Et íl luy dit: Qui étes-
vous? Elle luy réponditrje 
fuis Ruth vótre fervante: 
étendez vótre couyerture fur 
vótre fervante, parce que 
vous étes mon proche pa-
rent. 

10. Booz luy dit: Ma filie, 
que le Seigneur vous beniíle j 
cette derniére bonté que vous 
témoignez paíTe encoré la 
premiere, parce que vous 
na vez point éte chercher de 
jeunes gens, ou pauvres ou 
riches. 

u. Nc craignez done 
point, je feray tout ce que 
vous m'avez dit r-̂ car tout le 
peuple de cette ville f̂ ait que 
vous étes une femme de coeur, 

12. Pour moy je ne def-
avoue pas que je fois parentj 
mais íl y en a un autre plus 
proche que moy. 

13. Repofez-vous cette 
nuit; & auíli-tót que le ma~ 
tin fera venu, s'il veut vous 

f. 11 .Aftír. Tout le peuple & les prfncipaux de cette Villc, 
lettr. «lui habitat intra portas ubi judiciaSc fenatus. Sym¡f. ^ 
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retenk par fon droit de pa-
renté, á la bonne-heure: que 
s'il ne le veut pas , je vous 
jure par le Seigneur, qu'in* 
dubitablement je vous pren-
dray. Dormcz4á jüfqu'au 
matin. 

14* Elle dormit done á íeá 
pieds jüfqu'á ce que la nuit 
fút paífée, &c elle fe leva le 
matin avant que les hommes 
fe púííent encreconnoitre. 
Booz luy dit encoré : Preñez 
bien garde que perfonne ne 
f̂ ache que vous íbyez venue 
ici. 

15. Ec il ajoúta: Etendez 
le manteau que vous avez 
íur vous , & tenez-le bien 
des deux mains. Ruth l'ayant 
étendu , Se le tenant, il luy 
me fura íix boilleaux d'orge, 
& les mit dedans, 8c les por-
tant fur elle, elle retourna á 
la ville j 

16; & vint trouver ía 
belle-mére, qui luy dit : Ma 
ülle, qu'avez-vous fait ? Elle 
luy raconta tout ce que Booz 
avoit fait pour elle , 

17. & elle luy dit: Voilá 
íix boiííeaux qu il ni a don-
nez, en me difant : Je ne 
veux pas. que vous recour-

111-
r e t i ñ e r e , benc tes 
a d a eft : í ín auteíti 
i l le no luer i t , ego te 
abfque ul la dubita^. 
tione fufeipiam, MU 
v i tDominus : d o r m í 
uf(jue ad mane. 

14. 'Ddrmivit i t a -
que ad pedes cjus 
ufquc ad noó t i s abf-
ceilum. Surrexit ¿ta­
que antequam ho-* 
mines fe cognofee-
rent mutuo , & dix i t 
B o o z : C a v e ne quis 
noverit q u ó d huc 
veneris. 

15. E t rurfum, 
Expande , i n q u i t , 
pall ium tuum quo 
operiris , Se tenc 
utraque manu. Q u á 
extendente Se tenen-
te , menfus eft fex 
modios h o r d e i , Se 
pofuit fnper eam. 
Qua: portans ingre'C 
fa eft civitatem, 

16. 8c venit ad 
focrum fuam , qua; 
dixit e h Q u í d egifti, 
filia? Narravitque c i 
omnia qux ííbi fe-
cifl'et homo , 

17. & a i t : ECCQ 
fex modios hordei 
dedit m i h i , & a i t : 
No lo vacuam te re-
verti ad foqrnnt 
mam» - - • 



S l M P L l C l t i E T O l i l S S A K C E B E k l l T B t . 

niez les mains vuides vers 
votre belle-mere6 

i s . b i x i t q u e N o e - i#. Nocmi luy di t : A t t e n » 
fci: E x p e d a f i l i a d o - ¿ e z m a fafc j u f q i l ' á ce que 
nec v i d e a m ü s quem . • x r 
res ekitum haSeat: nOUS VOy10nS á ^ fe 
« c q u e éni i i i c é i l ab i t minera cette aífairc» Caf 
i iomo nifi comple- Booz étant ce qu'il eft ^ ^ 
Teri t quod locutus h'aura ^oint de repos ^ qu'il 
^ h ait accompli tout ce qu i l 

a ditv 
'f". 18. He'ér. Vfr iffié, id ejl, v i t tatñ ¡próbílf. 

SENS LITTERAL ET SPIRITÜEL. 

3.4. AveXjijdPíS d o n a farfume^rvom i & 
prene7vo's f lus beaHx h a b i t s . . . , Re~. 

tyafdjfftez, le den oh i l dormirá. E t y étant venu'é * 
fyoMS déeouvrirez. l a converture dontil fera couven 
d t o c o t é des fledsi, E t vom vopts jeiterezrla & y 
dormiré^, J i f n s vela II vom dirá Iny-meme ceqm 
vous fere"^ 

Le cónfeil que iNoémi áóhná á Ruth tendoil 
á luy procurer un mariage honorables, córame 
elle le iuy téraoigna d'abord en luy difant j Qu?el­
le v ó n l o h la pdurvoir de teüe forte, quelle fHt biém 
Áinfi i l faut éloígñer de notre efprit la pénfée 
de tout te qui poürroit étre contie la püdcur & 
la módeftie* Noémi avoit fait reflexión fue ees 
témoignages d'une bonté íi partiéuliere que Booz 
ávoit donnez á ía belle-fille, en confidération 
de te que cette méme belle-fille aVoit fait á fon 
égard depuis la mors de fon mari ? & de k gé* 

3 b 
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néroíitc avec laquelle elle avoit quieté ion palíá 
pour raccompagner par tout , felón qu'ii le 
déclara á Ruth ; On rna rafporté , luy dic-il, tout 
ee que VOHS ave^fa i t a Cégard de votre belle-mé~ 
re apres la mort de votre rnari, &CÍ Celadonna 
líeu á cette femme éclairée de juger qu'il pour-
roit bien ne s'éloigner pas de répourer. Mais 
comme elle étoit alors dans un état humilié & 
forc rabaifTé , elle n'ofa pas peut-étre luy deman-
der ouvertement ce mariage pour fa belle-fille, 
qui étant pauvre ne pouvoit prefque afpirer á 
époufer un homme riche &; puiílant tel qu'étoit 
Booz. Elle a done recours á Tadreíle, & luy or-
donne de f¿iire ce qui eft marqué i c i , non pour 
le porter á aucun péché, ainíi qu'il paroit par 
touce la faite, mais afin de luy demander plútóc 
par aóbion que par paroles, qu'il daignát luy 
faire Thonneur de répoufer. 

L'on ne peut meme guéres douter, que Dieu 
ne luy ak infpiréd'en uíer ainíi, puis quelle par­
le en quelque forte prophétiquement, lors qu'el-
le ajoúte: A p r é s cela ti vous dirá luy-memece que 
<uous devel^faire. Ec en efFet i l paroit quelque 
chofe de fi faint dans toute cette hiftoire de 
Noémi & de Ruth , qu'on y remarque aifemene 
le doigt de Dieu , qui difpofoit les efprits felón 
les confeils de fon éternelle fageífe pour un ma­
riage tres-chafte d'oA devoit naitre l'un des an-
cétres de J E s u s-C H R i s T. 

f . y. Je fu i s Ruth votrefervante. Etendez. vo-
tre coHverture f u r votre fervattte j , parce que vom 
étes rnoh proche parent. 

Cétoit au plus proche parent du mari qui 
étoit mort fans enfans á époufer fa jcune veu-
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poiii: empécher que ton nom ne fút éceint. 
Ainli Booz s'ctant réveillé Tur le minuic, 

lors qu ' i l s'effiraya de voir une femme couchée á 
íes pieds, Ruth luy declara íimplement qüi elle 
etoit, & le íupplia de voidoír étendré f a couver^ 
ture f u r f a fervante , parce fy£U étolt proche pa~ 
i r m dé fon mari qüi n'avoic laiiFe aucun enfant; 
«'eft-á-dire, qu elle luy demandoit honnétement 
qu'il voulüt bien répoufer. 

f . 1 o. Boóz, Iny d i t : Á4.a filie^ que le Selgneur 
¥óus beniffe, Cette derniére bonté cfue vom témoi-
i>nÉX,Paítc' ^a prewiéfe > parce que vous n'avefjpoint 
¿té cher^ her de j cunes gens ; ou pauvres o ti riches. 

Booz , qúi avoic été eíFtayé & troublé d'a-
bórd, fe raifúra auílicót, & interpréta commc 
i l devoic la peníee Se la demande de Ruth. I I 
releva menre par de gránds éloges ce qu'elle 
iavoit faiü. Que le Selgneur vous benijfe} luy dit-il. 
Ét ce fat efíédivement une foürce de grande bé-
nédiófeion pour Ruth, püis qu'elle devint par la 
une des méres du Meílie. Cene derniére bonté que Eplusin 
vous témoignez.pájfe encoré la premiére; c'eft-á-di- hwcl9C' 
í e 3 felón que l'explique tres-judicieufement un 
f^avant Auteur, la bonté que vous avez fait p a -
roitre á Tegardde vótre rnari tandis qu'il vivoit, 
& de vótre belle.-mére que vous avez voulu fui-
Vre & accompagner jufqu'en ce pa'is en abandon-
nant vótre patrie, eft encoré furpaíTce en quelque 
forte par cette tendreífe qué vous témoignez 
pour la mémoire de celuy que Dieu vous avoit 
uni par le mariage, en fouhaitant de luy don-
ner des enfans qui empéchent que fon nom ne 
foit éteint, & d'époufer pour cela , felón que la 
ioy rordonne, Tun de fes proches parens. 

Bb ij 
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Booz he regardé point qu'il étoic riche, 8C 

qu'elle étoit pauvires Mais i l s arréte feulement 
á coníídérer le refpéíb qu'elle confervoit pour la 
mémoire de íbñ ma í i , en penfant uniquement á 
pirocurer fon honnéür, lors qu'étant mort i l n 'é-
toit plüs en état de reconnoitre fa bonté. Et c'cft 
pour cela ^ qu i l dit que fon amitié íurpafloit en­
coré celle á o h t eííe avoit jufqualors donné des 
preuves íi éclatantes, parce qu'elle étoit efft&i* 
vement plus géncreufe. 

Ce qu'il ajoúte, Q n elle ríavoít point été cher-
eher de jemes gens} OH pauvrés ÓH riches, confirme 
encoré ce qu'il avoit d i t ; qui étoit, qu'elle cher-
choit uniquement á fufciter une pottéritéá fon 
mari, & non pas á fatisfaire fa paílion, ne cou-

nieron. rant point aprés de jeunes gens, mais choifíííant 
une perfonneágéecommelüy, ce qüi faifoit voir 
ia pureté de fes intentions & de fa conduite. 
Ainíi lorá que faint Jérome nous fait remarqucr, 
que dans la géncalogie du Sauveur du monde, 
i l n eft point parlé d'aucunedes faintes femmes, 
mais de celles-lá feulement que rEcriturea blá-
mées, S>c qu'il met Ruth du nombre de ees der-
nicres, i l faut, dit Eftius, entendre ce que dit ce 
faint Dodeur, non de Ruth telle qu'elle étoic 
alors, mais telle qu'elle avoit été avant qu'elle 
eút embraíTé la Religión Judaique & le cuite du 
vray Dieu j c'eft-á-dire, lors qu'elle étoit regar-
dée encoré comme Moabite, ainfi qu'il l'appelle, 
& comme payenne. 

TheodJn On peut auííi admirer avec un anclen Pé-
xyh.qu. ^ ja gran¿e fagefle & la pureté de celuy á qiü 

Ruth vine demander qu'il voulút bien l'épou-
fer. U la nomme plufieurs fois fa fillec I I U 
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loué de fa retenue en ce qu'elle n'alloit poinc 
chercher de jeunes gens, écant jeune elle-mcmc 
comme elle étoit. I I ne l u y parle q u e de la bé-
nédidion d u Seigneur. I I n e la méprife point 
comme pauvre. Et i l reconnoit qu'il étoit parent 
de celuy qu'elle avoit eu pour m a r i . Mais étant 
jufte & obfervateur des ordonnances de la l o y , 
i l n e veut point entreprendre íur les droits d'au-
truy ; Se i l témoigne que íi celuy qui étoit plus 
proche parent refufoit de Tépoufer, i l le f e r o i t 
avec joye, non pour facisfaire fa paílionj m a i s 
afín de faire revivre le nom du dé unt dans fon 
m a r i a g e , ainíi qu'il le déclara publiquement dans 
la fuite. Sans doute que íi Ton veut bien envi-
f a g e r toutes ees chofes , 8c la circonftance du 
lems &dul ieu oú Ruth luy parloit. Ton trou-
vera que rEcriture nous reprefente Booz comme 
un r a r e cxemple de modeftie & de piété. 

JJb «J» J*» *ji •ijí iji. dS» A «K. ¿gi íji *̂«. -¡¡t ¿j* <¿» -ij*- -¡¡i* 

C H A P I T R E I V , 

i . 11 Sccnditergo | . T j O o z done alia á la 
Ü L B o o z a d p o r - j D p o r t e ^ de h villex 8c 

c T ^ ? f C ^ i t s'y .(Tu ; & v o y ^ pafler 
propinquumprarter- ce parent dont i l a etc parle 
i r é , de quo priüs a u p a r a v a n t , i l luy d i t e n If^p-
fermo haMtus eft, pelant par f o n hom : Venez 
áixit ad cum:Decl i - ^ n & aireyez^VOUS icift 
n a p a u l i í p e r , & fede • , , í % ó -\ '^o; . 

mine fuo. Q u i diver-
tit & fedit. 

f. i . Exph Oli fe tínoient les aflemblées, & oü fe rendoitoí; 
Jes jugemens. 

B b i i j 



3̂ © R U T H . C H A 
2. Ec Booz ayanc pris dix 

hommes des anciens de la 
ville leur dit : Afleyez-voiis 
ici, 

3. Apres qu'ils furent aílis 
i l parla á fon parent de cette 
forte : Noémi qui eft reve­
rme du pais de Moab , doit 
vendré une partie du champ 
d'Eiimclech. nótre parent, 

4. J'ay deíiié que vous 
f^euíliez c^ci , je vous l'ay 
voulu diré devant tous ceux 
qui fonc aííis en ce lieu qui 
font les anciens de mon peu-
Ae, Si vous voulez Tacquerir 
sar le droit que vous avez de 
JIUS proche parent, achetez-
e &i acquerez-le.Qae fí vous 

étes dans une autre penfée, 
déclarez-le moy ,afín que je 
ícache ce que j'ay á faire. 
Car i l n y apoint d'autrepa­
rent que vous qui étes le pre­
mier , &: moy qui fuis le íe-
cond. I I luy répondit : J'a-
cheteray le champ. 

5. Booz ajouta : Quand 
vous aurez acheté le champ 
de Noémi , i l faudra auííi 
que vous épouíiéz Ruth 
Moabite qui a été la femme 
dju iéímn 3 afi^ que vous. 

P. I V , 
z. To l l ens auten^ 

Boo^ decem viros 
de fenioribus civita-
t i s , d ix i tad eos: Se­
dóte h í c . 

3. Quibus fe den-
tibus locutus eft ad 
propinquum;Partera 
agri fratris noftri 
E l i m e l e c h ^vendet 
N o e m i , quíc reverfa 
eft de í e g i o n e M o a -
bitide : 

4. cjuod audire te 
v o l u i , & t ib i dicerc 
coram cun£Us fe-
dentibus, 8c m a j o r i -
bus natu de populo 
meo.Si vis poíTider© 
jure propinquitatis; 
eme Se poffide , fin 
autem difplicet tibi^ 
hoc ipfum indica 
m i h i : ut feiam quid 
faceré debeam, n u U 
lus enim eft propin-
quus , excepto te, 
qui prior ¿s •, & me 
qui ffceundus fum. AE 
i l le refpondit : E g a 
asrum enram. 

5. G u i dixit Booz* 
Quando emeris 
agrum de manu m u -
l i er i s , R u t h quoque 
Moabitidera , quic 
uxor defunfti fuits 
debes acciper? , U5( 
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fufcites nomen pro-
pinqui tui in hcredi-
tate fua. 

6. Q u i refponclit: 
cedo juripropinqui-
tacis ; ncque enim 
pofteritatem fami ­
lia: mece delere de-
beo , tu meo utere 
pr iv i l eg io , quo me 
libentqr carere pro-
fiteor. 

7. H i c autem ^rat 
mos antiquitds in 
l íra'el incer propin-
quos,utfiquandoal^ 
ter aiteri fuo juri ce-
debat, ut eíT^t firma 
concc íTio , folvebat 
Komo calceamen-
tum fuuiTii &: dabat 
p r ó x i m o f l io , hoc 
Crat teftimonium 
ceif ionis inlfraei . 

8. D i x i t ergo pro -̂
pinquo fuo . Booz : 
T o l l e calceamen-
tum tuum.xQuod i ta -
t im folvit de pede 
flio. 

y. Ac il le major i -
bus natu , & univer-
fo populo. T e í t c s 
YOS, inquitjeftis ho-
die ,quodpoíredQrim 
omnia qua: fuerunt 
El im^lech , & C h e -
l ion , & Mahalon, 
tradente N o e m i : 

*c. SÍ Isuth Moa-s 
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faílíez rcvivre Ic nom de vó-
tre parent dans vótre hérica-

6. II luy répondit: Je vous 
céde mon droic de patenté. 
Car je ne dois pas eceindre 
moy-méme la poftéricé de 
ma famille, Ufez voiis-mé-
me du privilége qui m'eft 
acquis , done je declare que 
je me prive volontairement, 

7 . Or c'ecoic une ancienne 
coútume dans Ifraél entre les 
parens, que s'il arrivoit que 
I'un cédác fon droit á Tautre, 
afín quelaceflion fútfeime5 
celny qui fe démettoit de fon 
droit, otoit fon íbulié de 1c 
donnoit á fon parent: Cetoic 
la la marque de le témoigna-
ge de la ceffion en Ifrael, 

8. Booz dit done á fon pa­
rent : Otez vótre íbulié j &c 
luy layant auffitót oté de fon 
pied 'i 

9. Booz dit devant les an« 
ciens 8c devant tout le peu-
pie : Vous étes témoins au-
jourd'huy que j'acquiers touc 
ce qui a appartenu á Elimé-
lech, á Chélion, & á Maha-
lon,rayant acheté de Noémi^ 

IQ, éc que je preñds pouc 
I b Üij, 
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fbmme Ruth Moabite fem- b i t idcmuxorcmMa-: 

me de Mahalon, afín que je 
faííe reyivre le nom du dê  
ftint dans fon heritage j & 
que fon nom ne s eteigne pas 
dans fa famille parmi iés fré-
res & parmi fon peuple, 
Vous é t e s , dis-je , témoins 
de ceci, 

11. Tout le peuple qui étoit 
á la porte & les anciens ré-
pondirent: Nous en fommes 
témoins. Que le Seigncur 
íende cette femme qui entre 
dans vótre maifon comme 
Rachel & L i a , qui ont eta-
bli la maifon d'Ifrael ^ , afín 
quelle foit un e^emple de 
vertu dans Ephrata , & que 
fon nom foit <;élé¿re dans 
Bethléem 5 

12. Que votre maifon der-
vienne comme la maifon de 
Pharés # que Thamar cn-
fanta á Juda , par la pofté-. 
rité que le Seigneur vous 
donnera de cette jeune fem­
me. 

13. Booz done prit Ruth 
6c Tépoufa, & apres qu elle 
fut mariée ^ le Seigneur luy 

ir. x 1. Expl. qui oat doané ir. 
des enfans á Jacob appele aufli 
Jfrael. JBdiñcarepro liberes pro­
créale, Hébraifm-

h a l ó n , in cpnjugium 
í u m p f e r i m , ut fuf-
citem nom^n de-
fün¿l i in h^reditatc 
f u á , ne vqcabulum 
ejus de famil ia fuá 
ac fratribus & popu­
lo de leátur . V o s , i n -
quam, hujus rei tef-
tes eftis. 

n .Refpondi t o m -
nis populus qui erat 
in porta , & majores 
natu. Nos teftes fu-
mus : faciat D o m U 
ñus h^uc mulicrem 
quae ingreditur do-
mum tuam , í icut 
R a c h e l &: L i a m , 
qua; aedificaverunt 
domunpi I frae l , ut í it 
exemplum virtutis 
in E p h r a t a , & h a -
beat celebre nomen 
in Beth lehcm: 

i i . fiatque domus 
t u a í í c i i t d o m u s Pha­
rés , quem T h a m a r 
pep^rit J u d x , de fe^ 
mine quod tibi d c -
derit Dominus ex 
h-ac puella.^ 

IJ. T u l i t í t a q u e 
ftooz R u t h , & acce-
pi.t uxorcm : ingref-

t » . Jixpl. qui étoitle pé-
íc (JcsBetljléénjites. Sympf 

ir. i} ,Lettr , ingreíluseftai 
eam. 
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fafquc eft ad eam, & fít la gracc de concevoir & 

d'enfanter un fils i dedit i l l í Dominus 
m conciperet, & pa-
leret filium. 

14. Dixeruntque 
mul icresad Noemi: 
Bencd idusPominus 
qui non eftpaíTus ut 
def ícerct fucceíTor 
familia: tua;, & v o -
caretur nomen ?ju$ 
i n Ifragl , 

i j . E t habcas qui 
eonfoletur animam 
tuam, & enutriat fe-
n e d u t e m , de nuru 
? n i m tua natus eft, 
qua: te di l igit & 
m u l t ó t ibi melior 
eft , quam li feptem 
haberes filip?. 

l í . Sufceptumque 
Noemi puerum po-
fuit in í ínu í u o , & 
nutricis ac gerulae 
fungebatur officio, 

17. Vic ina: autem 

14. & les femmes dirent 
á Noemi : Beni foit le Sei-
gneur qui na point perniis 
que vótre famille fút fans 
fucceíleuir , & qui a voulu 
que fon nom fe confervát 
dans Ifraelj 

i j . afin que vous ayez une 
perfohne qui confoíe vótre 
ame , & qui foit le íbútien 
de vótre vieillefíe. Car i l 
vous eft né un enfant de 
vótre belle-fille , qui vous 
aime. Se qui vous vaut beau-
coup mieux que íi vous aviez 
fept fils. 

16. Noémi ayant pris l'en-
fant , le mit dans fon fein j 
Se elle le portoit , & luy 
tenoit lieu de nourrice: 

17. Les femmes fes voiíí-
nes s'en réjoüiflbient avec 
elle en difant : I I eft né un 
fils a N o é m i : & ils appelé-
rent l'enfant Gbed. C'eft 
luy qui fut pére d'Ifai pére 
de David, 

?8. Voici lafuite dclapof. 
térité ^ de la famille de Pha*. 
res: Pharés fut pére d'Efronj 

f» i i , Itttr- generaciones» 

mulieres congratu^ 
lantes e i , ac diceiw 
tes : Natus eft fílius 
N o e m i ; vocaverunt 
nomen ejus O b e d : 
h i c eft pater I fa i , 
yatris D a y i d , 

18. H í e f u n t g e n e ^ 
cationes Pharcs ; 
Phares genuitEfron, 



3^4 R U T H . C H A P . I V . 
19. Efron d'Aram ; Aram E í r o n gcnuit 

dJAminadab j ^ram' ̂ m §enuit ' Aminadab, 
20. Aminadab de Nahaf- 20. Aminadab ge-

fon i NahaíFon de Salmón; « u i t NahaíTon , N a -
ha í lbn gcnuit S a l ­
m ó n , 

ir. Salmón de Booz i Booz z i . S a l m ó n genuit 
d'Obedj B o o z , Booz gcnuit 

O b e d , 
11. Obed d'Ifai , &: Ifai xr. Obed genuit 

fue pcre de David. . I fa i , I fai genuit D a * 
v id . 

SENS L1TTERAL E T SP1R1TÜEL. 

•f. 3. - \ j O é m l qul eft revem'e dupais de JMoab 

~*- V doit vendré m e partie du champ d'E-* 

l'mélech notre parent, 

Booz ne luy parle poinc d'abord de manage , 
mais feulement du champ qui avoit appartenu 
á Elimélech , deíírant connoitre adroitemene 

Synoff. foji intención. Ceft pourquoy auffi il ne luy 
Cnttc paj.je que ]sj0émi , quoique Ruth eúc droic 

de vendré une partie de ce champ auíli bien 
qu'elle. Mais on demande comment Noémi & 
Ruth pouvoient vendré cet héricage , puifque 
fuivant l'ordonnance de la loy qui défendoic 
que le bien fortic des familles , il devoit appar-
teñir á celuyJá meme á qui Booz propofoit de 
l'acheter, comme étant le parent le plus proche 
d'Elimélech qui étoit mort. A quoy on répond, 
qu'encore que la propricté appartint á ce parents 
^ue TEcriwre ne nomme point, Noémi Ruíh 
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en avoient leur vie durant lufufruit, & qu ainíi 
elles pouvoient difpofer de cet ufufruic comme 
d'une chpfe qui étoic á elles, 

f . 6. J e VOHS cédemon droit de -párente. C a r j e 
ne doi$ pas éteindre moy-meme la poftérité de ma, 
famille. 

Ce parent ayant d'abord confenti á ufer du 
droit qu'il avoit d'acheter ce chainp, felón qu'on 
vient de le diré, fe vit enfuite cngagé par iá a 
époufer Ruth la veuve du fils d'Elimélech, parce 
que dans l'ordre la veuve devoit étre époufée 
par un des proches du défunt, pour faire revi-
vre fon l iom, &: que celuyqui Tépoufoit deve-̂  
noit en méme-tems héritier de tous fes biens, 
Lors done que Booz luy declara , que s'il ache« 
toit ce bien, i l falloit ^ u U é p o H s a t R u t h M o a b i t e , 
a fin que le nom de fon parent ne f u t pus é te in tdans 
fon hér i tage , i l aima mieux ceder á Booz le droi? 
de fa párente. C a r j e ne dois pos luy d i t - i l , 
éteindre moy~meme la poflérité de ma famille, 

Mais ne pouvoit-il done pas & obéir á la 
loy , & ríéteindre pas néanmoins la poftérieé de 
f a famil le; puifque Talné feul portoit le nom du 
défunt, de que les autres fe nommoient comme 
leur pére? Sans doute qu'il le pouvoit, Maisco 
qui le reijdoit peut^étre excufable, c'eft qu'il 
en voyoit un autre, f^avoir Booz , qui paroiííbic 
difpofé á faire revivre le nom du défunt en fe 
mariant á fa veuve. Car pourvú qu'un des pa-
rens fe portat á fatisfairc á la loy3 quand me* 
me i l auroit cté éloigné, tous les autres quoi-
que plus proches, étoient difpeflfcz de cene 
prdonnance, 

|1 eft remarcjuable, cfo un f^avant Interprete, h m T i ^ 
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que TEcriture nc nomme jamáis ce parent. Et 
peut-étre , a j o ú t e - t - i l , qu'elle en ufe ainfí 
exprés, le jugeant indigne cTétre nomme, com-
me un homme indiíFérent & fans aíFeéiion, qui 
refufoit d'accomplir la loy en ne voulant pas 
faire paíTer á la poílerité le nom de fon plus pro-
che parent. L'on peut voir fur le vingt-cin-
quiémc chapitre du Deutéronome ce qu'on y 
a rapporté des fencimens des faints Peres fur cet-
tc ordonnancc de la loy , 6c ce qu'elle figuróle 
dans la loy nouvelle. 

f . j . O r c é t o i t une ancienne contume dans Ifra'él 
entre les parens que celuy qui fe démettoit de 
fondrett; otoit fon f o u l i é , & le donnoit a fonparent, 

On verra encoré dans le méme endroit du 
Deutéronome que nous venons de citer, rexpli-
cation de toute cette cérémonie, avec quelques 
autres circonftances qui ferviront á mieux en-
tendre ce qui eft marqué icy moins en détail, 
Ceft pourquoy nous nous difpenfons de le rfe-
péter prefentement. L'on peut voir auílí fur 
le troiíiéme verfet du vingt-troiíiéme chapitre 
du Deutéronome rexplication de l'ordonnance 
par laquelle Dieu défendoit que les Moabites 
fuíTent re^üs dans Taífemblée d'ífrael, & ce 
quon a rapporté de faint Auguftin, pour faire 
voir que le mariage de Ruth Moabite avec Booz 
ne fut point contre la loy. 

•^. 9. i o. Bool^dit devant les Aneiens & devant 
tout le peuple: F'OHS étes témoins aujourdühuy. . . . . 
que j e prends pour femme Ruth Moakite yfemrne de 
JMahalon 3 afin que j e fajfe revivre le m m du dé" 
funt dans fon héritage , &c< 

Theod.in l l /aut adinirer, dit un grand Evique % k 
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piété & la jufteíTe duraifonnementacdelacon-^?**1 
auite de Booz. Car c'eft, ajoúte ce Pére , con>-« 
me s'il faifoit cette déclaration á tous les an- *e 
ciens & á tout le peuple: Je ne fuis point viola- « 
teur de la loy en prenant pour femme cette Moa- ** 
bite ; mais je fais voir au contraire que j'accom- «< 
plis cette loy divine, lors que jedefue empecher** 
par la que la mémoire du défunt ne foic étein- «« 
te» G'elt doncfeulemenc raccompliíTementdela 

" volonté de Dieu que Booz regardoit dans ce 
mariagc, & ce qu'il devoit á la mémoire de fon 
parent. Heureux ceux qui étant Chretiens, éC 
par conféquent obligez á une plus grande per-
fedion, imiteht au moins cet ancien jufte dans 
fa modeftie, dans fon équité, dans fa générofi-
l é , & dans fon humble fimplicité; qui regar-
dent comme luy , lors qu'ils penfent á fe marier, 
plútotce que la volonté du Seigneur exige d'eux, 
que non pas ce que rambition, ou lavarice,ou 
la paílion leur infpire; 6c qui contradant ainíi 
un faint mariage, íe mettent en état de donner 
á Dieu des enfans, qui deviennent comme les 
peres & les méres du Meífie par laccompliíTe-
ment de fa volonté ! 

On demande comment ce que dit Booz, 
Q i f i l vofíloít faire yevivre le nom du d é f m t , fue 
accompii, puifque celuy qui náquit de fon maria­
ge fe nomma le fils de Booz, & non pas de Ma-
halon <>u d'Elimélech. A quoy un f^avantAu- £^ 
teur repond, que Booz fatisfit á fordonnance de 
hi loy autant qu'il étoit en luy* ayanteu delíein 
de faire appeler fils de M ihalon le fils qui náquit 
de Ruth: Mais que comme il étoit un homme 
fiche &c puillant, & que Mahaion au contraire 
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étoit aíTez peu connu, comme étant mort etí íííf 
país ctranger, c'eft ce qui fut caufe que le fils 
de Ruth fue nommé commUnément 1̂  fils de 
Booz. 

Voilá la maniere dont nous poüyons envifa^ 
ger cette hiftoire du mariage du Ruth felón la 

"Umhr de letcre. Mais auEant, dit íaint Ambroife, qu'elle 
/Í / . / . 3.c. paroit fimple en elle-méme , autant eft-elle 
í^'.4'^'remplie de myíléres. Hiftoria J i m p l é x ; fed al ta 
Id. in myfterla. Almdenimgerebaturi a l ináf igumbatur* 
î l'.t. I'. ' En effet ce m é m e Saint reprefente Booz com* 
í-Jó-í1- me la figure d e j E S u s - C H R i S T , & Ruchcom-

me celle de l'Eglife j qui étant pauvre, miférable 
& étrangére, na pas laifle d'étre regardée du 
Fils de Dieu avec uUe bonté infinie* Celle qui 

tiieren. ^ o k d'abord , dit faint Jéróme , couchée a íes 
in ofe't. pieds , a été depuis élévée & comme placee á la 
^Ex^'c. tete de rEvangile,&: de la nouvelíe loy j Jacentem 
3' r ad pedes , ad caput E v a n g e l n tranfinlit. Ce n'a 
\AmbT. „ point é t é Mo'ife, dit faint Ambroife, qui a d ú 

^ • ^ « é t r e l'Epoux. Car c5eft á luy qu i l a été ordon-
,>dé d'oter fes fouliez de fes pieds , afín qu'il cé-
o dátj & rendit la déférence qu'il devoit a fon 

?of. c. „ Seigneur. Ce n'a point etejofué non plus qui 
y'l6' „ a dú avoir rEpoufe: Car on luy a dit auííi d'oter 

») fon foulié de fes pieds , de peur que la reflem-
»>blance du meme nom de Jefus ne le f i t paííer 

. ,)pour TEpoiix de TEglife. 11 n'y a point d'autre 
>»Epoux que JESUS CHRIST feul, dont faintjeana 

Je^.c.^it; QMÍ celny qui a l'Epoufe,, efi PEpoux . ü n ote 
3* «done le fouiier aux autres; maís on ne peut point 

«l'óter á l'Epoux divin,puifquele faint Précurfeur 
jwn. í . „ a déclaré • Q u i l n étoit pos digne luy-meme de dé" 
l ' nlter fon fouiier. C'eft á luy comme au feul Epoux 

file:///AmbT
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<a[Ue TEglife venant des Gencils j íigurée par «« 
Ruth, 8c étant d 'abord pauvre & dans la f a i m , <« 
mais ayant été enrichie par la moilíon dej E S U S - <« 
C H R I S T , eft unie pour toújours par u n m a r i a g e « 
tout divin» C'eft elle qui recueiliant dans le fecret « 
de fon c c E u r les faints épics de la parole célefte, « 
afín de nourrir cette ancienne veuve y c'eft-á- e* 
d i ré , la Synagogue figurée par Noémi , 3c dé- <« 
folée par la mort de fes enfans j c'eft-á-dire , « 
de l'bn pepplc qui étoit véritablement mort aux « 
yeux de Dieu, luy a donné en effet une nou- « 
velle nourriture. Solm ergo Chriftm eft fponfus <* 
cui illa veniens ex gentibus fponfa ante inops atque 
j e j m a j f e d j a m Chrlfl l mejfe dives } , inmbat 3 cjU£ 
manípulos foeemda fegetis verhlque reliquias gre-* 
mió legat mentís interno, nt exhauftam illam v i -
duam marte fililj Atque tnopem defunfti populi ma~ 
trem novis pafcat alirnentis. 

Ge qu'cntend ce Saint, c'eft que TEglife,, qui : 
étoit une étrangére comme Ruth, ayant recueiL 
l i le grain de la parole de'Dieu au milieu de l a 
Synagogue, s'en eft rervie tres-avancageuíement 
pour luy procurer á elle-mcme en la perfonne 
de tant de Juifs qui fe convertirent, une nour­
riture qui étoit nou velle á leur égard, parce 
qu'étant demeurez jufqu'alors attachez Judái -
quement á la feule lettre q u i tue , i l s commen-
cérent de participer á refprit qui viví fie. NiTE-
poux, qui e í l j E S u s - C H R i s T , ni TEponíe, q u i eíí: 
i Eglife, 11 ont point envié á la Synagogue, com­
me i l dit encoré, ees épics vivifians de fa divine 
moiífon. Et plút á Dieu, ajoúte ce Saint , 
quelle ne sen fút point privée elie-méme ! 
V t i n a m fe non ipfa excluderet ! 
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Nous pouvons bien diré, que TEglife fait en­

coré tous les jours en la períbnne He fes Pa£-
teurs la meme chofe en nótte faveur* Elle eft 
continuellement occupée á glanner pour nous 
dans le champ de Dieu, afin de nous procures 
la divine nourriture qüi peut feüle conlerver en 
nous la vie de la grace* Dieu veüilie , felón le 
fouhait de faint Ambroifcj que nous ne foyons 
pas íi tnalheureux que de nous exclüre nous-
mémes de ce célefte banquet qu'elle nous pré-
pare. 

1 í * Que te Seigneür rende cettefemme e¡uX eri* 
tre dans votre maifon camme RacheL & L i a qUi 
ent établ i íat máifon d'Ifra 'él3 afin qit eíle fai t utt 
exemple de verm dans E p h r a t a : & que fon 
nom fó í t célebré dáns Bethléeníi 

Rachel &c Lia font particuliéreníene nom* 
mees en ce lieu i parce qu'elles avoient auíií 

f̂í»¿r.í» quitté leut país pour fuivre Jacob ̂  Saint Am-
tnui .} . ijroife ¿it i que cette bénédidion que tout le 
üenech. peüple donna á Ruth , étoit une efpéce de pro-
y^Hnt phétie, par laquelle ils déclaroient, quej E S U S* 

C H R I s T devoit naitre de fa race dans Ephrataj 
c^ft-á^dire, dans Bethléem* Gat i l témoigne t-
qu'elle contribua véritablement en cela a éta~ 
bl ir la maifon d'I f ta 'é l ; Qüe ¿ette verm qu'ils 
fouhaitoient C¡H'elle f i t éclatter dans E p h r a e a ; 
car c'eft a iní i , qu'il lifoit cet endroit de TÉcri*" 
ture ; étoit celle qui a paru en la perfonne de 
J E S U S - G H R I S t , lors qu^l aflembla tous les 
peuples des ^Nations dans l'Eglife j Et que fon 
nom efl devenu célebre dans Eethléem , lors qu¿ 
cette ville a éte le lieu de la naiflance du Mefli^ 
qui náquic d elle felón U chair, 

Ílemarques6? 
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Hemarquez, dit faint Chryfoftome, dans la 

perfonnede Ruth une figure de ce qui nous re-
garde nous-mcmes* Cette femme ctoit étran-
gére & dans la dernicre extrémicc. Booz ce-
pendant ne mcprifa ni Ta pauvreté ni fa baílcf-
í e ; de mcme que J E s u s-C H R 1 s T a pris TE-
glifc quoique pauvre & étrangére pour Icpou-
ler, & iuy Eiire part de toüs fes biens. Mais 
comme Ruth n'eut jamáis ccé honorée de cette 
alliance, íi elle n'avoit quieté ion pére, renon-
cé á fon país, & mcpriíé fa maifon & tous fes 
parens j rÉgliíe de méme n'eft devenue agrea-
ble á fon Epoux, qu'aprcs avoir quitté fa pre-
miére yie, & tout le déréglement de fes peres, 
C'eft ce qui a rendu Ruth, comme TEglife, la 
mérc des rois j puifque ^a cté de fa race qu'eft 
íbrti David. 

F i n du L i v r e de Ruth, 

Ce 
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contem'és dans ce Livre , 

AB D o N J u g c (Tlf-
ra'él. fage 117 

A S E S A N Juge d l í r a e l . 
x i 6 

ABIMELECH fait tuer to í i s 
fes frércs . 171 . & fuiv. 

I I fe fait reconnoitre 
roy par les habitans de 
S ichem. ibid. 

11 attaque Sichem qui 
s ' é to i t r é v o l t é e contre 
i u y , la prend , & la d é -
truit c n t i é r e m e n t juf-

, qu a y répandre du fel. 
165. faiv. 

I I tneurt au S i é g c de 
l a v i l l e de T h é b e s . 171 

Comment D i e u aoan-
donna a la cruauté d 'A-
b i m é l e c h tous les c n -
fans de G é d é o n . 174 

ACTION. U n e f e u l c a é t i o n 
injufte cntraine fouvent 
aprés foy une fuite tres-
grande d ' é v c n e m e n s fu-
neftes, • 5 J 4 

ADONIBEZEC , í a cruauté 
eft punie du m é m e fup-
plice qu' i l avoit fait 
fou í fr ir a foixante & dix 
autres rois. i . & ix 

AHIAEON Juge d l f r a e í , 
117 t s 

S. A M B R O I S E appeíe a 
l 'Epifcopat de M i l á n 
quoy qu'i l ne fut e n c o r é 
que Caté chumen e. zo6 

AOD fe fervoit de fa m a i a 

Eauche comme de fa 
coite. j 8 
11 tue E g l o n roy ders 

Moabites , & met les 
Ifrae lites en l iber té . 
& fuiv. 
S i Aod a commis un 

menfonge en parlant a 
E ^ l o n . 49 
S i l T a pu tuer fans 

crime. 50 
Aod , juftifié par l e -

xemple d'Abraham 8c 
de Judith . ibid. 

ARCHE , pourquoy appe-
lee la Mai foa de Die^« 
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Á.% i E N s. Etat deplora­

ble de TEglifc du tenas 
<les Ariejas. ?2,í 

B 
f 

A R A C alfifté de Isi 
prophccel íe D é b p r a 

dé fa i t Sifara Général de 
i'armee de Jab in roy des 
C h a n a n é e n s . j ^ . c ^ faiv. 

I I n'-étoit ni le fils, ni 
le mari de Dcbora. 6z 

•BaTARDS cxclus des di-
gnitez & charges publi* 
ques par l a Loy. zoi. 

BE Nj AMItí» tícete feule 
T r i b u foutient c é u x de 
Gabaa xontrc toutes les 
autres. fu iv . 

£ l l e remporte deux 
. grandes V i ¿ t o i r e s , & eft 

•eníin vamcue & t a i l l é e 
«n p iéces &: reduite a í ix 

. cens bommes. $$y- & 
• f u i v . v . Gabaa & Silo. 

S. BERNARÍ» bllmé in-
í juftemcnt d'avoir enga-

g é Ics Princes dans une 
- guerre fainte , dont le 
; fuccés avoit été trcs-fu-

, neftc. 341 
BETHEL appelée aupara-

vant L u z a . JS 
•BETHLEHEW. Deux v i l -

Ies de ce nTOm, une en la 
tribu de Zabulón , & 

Ll'autre en l a tribu de 
, Juda . > 19 y 

J ó o s . Sa bonté envers 
. R u t h , qui glanoit d^xs 

B t t . 
fon champa f j i * 
•y. Ruth. 
jBoos figure de JESUS^ 

C H R I s T j f ó n champ 
figure de r E ^ l i f é . 375. 

C 

CALEÉ donne fa filie 
A x a en mariage a 

Othonie l pour r é c o m -
penfe de ce qü' i l a to i t 
pris la vi l le de Car ia t lv 
l é p b e r . 16 

G-HÁRITE*. E l l e nous obli* 
ge de nous fecourir m u -
tuellemenr. n 

CHATIMENT. U n efpric 
Tuperbe s^humilie di f í i -
cilement fous la main 
dé D ieu , lors meme 
qu'il eft abattu 8C com* 
me a c c a b l é f o u s le poids 
de fes c l iác imens . t ó t 

C H R E T I EN s. 11 y en a 
pluí leurs qui fe tiennenc 
entre D i e u Se le monde, 
•ne pouvant prendre une 
ferme r é f o l u t i o n d é 
compre avee rennemi 
de Dieu . 88 

CINE'ENS defeendans de 
f é t h r o beaupére de, 
Mo'ífc preférent la de-
meure du defert a cel le 
d'une campagne tres-
agréab le . . . 18 

CiRcoNCisioN , c a r a í t é -
re de ral l iance d'Ifra"él 
avec le Seigneur. i j o 
.Figure ¿ u Batéiac» 

C e i j 
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CoNriAKCE en fes pro-

pres forecs combien 
vainc. 33^ 

ORO ix. Oivítion & <iou-
ceur inéffablc pami les 
Croix. fj. 

DAN. Six cens Kom-
mes de cette tribu 

furptennent la villc de 
Laüs, Iny font changer 
de nom , & l'appcllent 
Dan. j o i . & 3 0 J 
lis établiíTenc dans 

cette villc ridoledc Mi. 
«has qu'ils luy aroient 
«nlevée aufli bien que 
íbnPrétre. 305 

D A V I D fe reconnoiífant 
coupáble & digne de 
chátiment demande a 
Dicu de tomber plutót 
entre fes mains qu'ca 
celles des hommes, 150 

DEBORA. Si elle doitétre 
mife au rang des Juges 
dlfrael. é i . S c ó í 
Cantique de Débora. 

73. fuiV' 80 .&: 81 
DIEU différe de nous gué-

rir de nos defauts pour 
nous convaincrc d» be-
foin que nous avons de 
fa gracc. 4 3 . & 4 4 
Dieufeplalt a fecou-

rir ceux qui crient vers 
luy , quand il les voit 
fans défenfe. 84 
Lc^ penfées de Dicu 

foiit tres-diíFércntcs 4c 

B l B. 
celles qu'inípire ordí-
nairement la grandeur 
& la vanité du hécle. 102, 
Rcgard de Dieuplci» 

de vertu & de gracc. 

Dieu n'cft point af-
treint aux loix qu'il a 
établics.i io.&ni. ioi 
Son nom eft inéíFablc. 

* J 4 
Les chofes les plus 

méprifables deviennent 
toute - puiíTantcs entre 
les mains de Dieu. %6f 
Dieu ne s'eft fervi que 

de douzc hommes , la 
plúpart tres-ignoransí¿ 
defort baíTe naiffance, 
pour foíkmettre tOutc la 
terre a la foy. ibid, 
Dicu eft terrible dans 

les qonfeils de fon ine£-
fablc cenduite á régard 
des hommes. 341 
Dieu fait ferrir a í'é, 

xécution de fes plus 
grands deífeins des ev¿» 
ncmens queron regardo 
comme de purs efifets di» 
hazard. 3 6 y 
II eft a craindre qu« 

le cocur ne foit vuide de 
Dieu, lors qu'il en parle 
íipeu. 378 

•'G n s 1. Pourquoy íí* 
Í gurée par le preíToir. 
116 
• Elle eft compoféc de 
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fom & dc foibles. i j i 

BSPHRJIÍM. Ceui dc cettc 
tribu jaloux dc la gloi-
rcdejcphtc» 114. zi$. 

lis font rcconnus par 
la prononciation du 
mot SchibhUth. i i 6 . 66 
4ZÓ. 

FA u x i . Les fautes dcs 
principes font beau-

coup plus grandes & 
í b u v c n t mcmc irrepara­
bles. xo4 

ÍOIBLESSE. D e f a u t s , i n -
firmité. DÁ«u nous en 
laiíTc pour e m p é c h e r 
r é l é v e m e n t de n ó t r e 
cceur Se pour nous obli-, 
ger de veiiler fans ccíTc. 
a©. 1 1 . 43 . & 4 4 

I I nc faut point s'abaw 
tre pour í e s foibleíTes, 
mais fe teñir ferme en-
tre les mains dc D i c u , 

Plus D i c u nous r c m -
plit de fa forec , p l u s i l 
nous remplit du fenti- ; 
ment de n ó t r e foibleíTc 
& de nótre. i n d i g n i t é , 
1 0 6 . 1 3 1 

L a f o r c é .de D ieu nc 
fe fait jamáis plus admi. 
rcr que dans la plus 
grande fbibieíTc dc fa 
créaturc. 106 

I I y a une inf irmité 
q&i, devient l a fourec 

d'une plug grande ver* 
tu. 131 

FoRNiCATioN fpirituelle, 
ce que c'cft. 314 

F o y. E l l e eft rarc parmi 
les C h r é t i e n s memcs.66' 

GABAA , v i l l e de l a 
tribu dc Bcnjaraia. 

AdrcíTe admirable de 
ecux dc ccete vi l le . 3 1 ^ 
Outrage fait á l a f e m -

m c d ' u n L é v i t c p a r quel-
ques habitans de Gabaa.. 
318.3 zz. & 5.13 
Les Ifraelitcs en/ayant 

demandé ' inumement 
f a t i s f á d i o n viennent 
attaquer Gabaa avec 
quatre cens mil le h o m -
mcs. M O . & f a v , 
Apres avoir é té b a u 

tus deux fois i ls c o m -
battent une t ro i f i émc 

remportent une v i c -
tbire Ü enticre qu'il ne. 
f efta que fix cens hom-. 
mes de toute l a tr ibu 
de Bcnjamin. j j z - Ó* 
f u i v . 

GÍDEON. Appar i t ión d'un 
Angc qui luy comman-. 
de de dé l ivrer Ifracl . , 

H u m i l i t é de G é d é o a . 
^ 4 . 1 0 6 . 1 1 4 , ge n ; 

I I demande un fignt 
afin de pouToir s'aílurcr 
que c 'étoi t le Scigncus 

C e i»j 
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qui luy parloit. ^4 

I I craint de mourir, 
j»arce qu'il a v ü l'Angc 
¿.u. Scigncur. 96. 109 
I I dctruit l'autel á t 

B a a l & coupc le bois 
qui Tenviromioit , 57.& 
n i 
I I demande un fecond 

& un troiíiéme fignc. 

S ' i l ne pecha point en 
, demandant un feeond 

Ü g n e . 114 
Signe de la toifon 

d o n n é a G é d é o n . 99. 
J l6 
G e qu'elle fignifioit 

118. & fuiv. 
D e trente-deux m i l -

l e hommes qu'i l avoit 
dans fon armée v i n g u 
deux mil le fe retirent 
d ' e u x - m é m e s . n o » i x 8 
Des dix mil le qui luy 

leftoient • i l n'en r e -
tient que trois c c n s a z i 

I I va de nuit dans l e 
camp des Madianites;& 
eft encDijragé par le r é -
c i t qu'un Soldar fir de 
fon fonge a fon compa-
gnon. 11 j . i } i . ,& 135 
D e quelle maniere i l 

arma les, trois céns fol-
dats. 1x4, S c i j j 
.Pourquoy D i e u veut 
qu'il combarte avec 
peu degens. 117 

G e . que fignifíoit ce 
| c t i t nombre 4e Soidats 

L B. 
qu'i l r e t i n t . i z ^ . ^ fut ir í 

Expl icat ion de c e c o m - ' 
bat de G é d é o m 137. 
f u i v , 

G é d é o n figure de J B -
SUS-GHRIST. 154. 137J 
& f u m . & i j 4 

, . G é d é o n . a d o u c i t l a c o -
lére de. ceux d 'Ephra im 
par la fageí fe de fa re-.. 
ponfe. i4oi : i48.& 149, 
Refus joint á la r a i U 

lerie de ceux de S o c -
coth. 141.14^, ¿c 150 
L e u r punition. 150. SE, 

I I refufe la couronne 
que les Ifraelites luy. 
oíFrent. 145.153. & 1/4. 

I I fait un E p h o d , c'eft-
a^dire un nabit Sacer-. 
dotal quifut depuis aux 
Ifraelites une occafion 
d'idolatrie. 146. & 155 

Si G é d é o n p i c h a en 
fa i fánt cet E p h o d . 1 J¿Í 

Mort de G é d é o n . 147, 

H 

HEBRON appc lée att-
paravant Car ia th -

arbé . 5 
E l l e fut d o n n é e a C a -

leb. s 
H Í R E T I Q U E S s'appro-

prient injuftcment l ' E -
glife qui eft rEpoufe de 
J E s u S-C H R I S T. X$% 
l i s font figurez pa^ 
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; les renar¿s . i ; ^ 

H O S P I T A F I T E ' v e r -
tu f b u x«commanclée . 
311 

JABES GALAAD. Cette 
v i l lc palTée au fil de 

' l ' épée a l'exception des 
filies. 346 

JAHÉL rc^oit Sifara dans 
fa tente & le tu'é lóxs 
qu' i l é to i t endormi. 57 
& 58 

S i pn la peut excufer 
dementfonge S c d c t r a -
hifbn. • 6%.<¿f'fmv. 
Si elle fe fervit d'un 

clou de fer ó u de bois. 
' 72- : '': 

C e que cette femme fi-
gnroit. 7z. & 7 5 

JA'ÍR de Galaad Juge d?IÍ-
rac'l. ' i 3 i 

JXBUS^'ENS é p a r g n e z par 
ceux de la tribu de Ben-
jamin. . 5 

l i s demcurerent a J é -
rufalem avec ceux de 
Benjamin. ibid. 

JEPÍÍTE' fils de G a l a a d , 
¿5c d'une femme profti-
t u é e eft chaí fé de l a 
inaifon de fon pére. i ^ i 

I I devient c h e f de 
gens quine vivoient que 
de voleries. 1^1 

L e s anciensde Galaad 
- le viennent prier d'érrc 

l eu i prince ppur les d é -

1 E . 
fendre contre les A m -
monites. 151 . 153. & 
204 

I I fait un vceu a D i e u 
pour obtenir la v i í t o i - . 
re. . iJ5>7 

I I dé fa i t Ies A m m o -
nites. 158 

A u rctour de fa v i c -
totre , i l rencontre fa 
filie , 8c hiy declare le 
Vocu qu'il avoit fait. ib. 

E l l e confent qu'il a c -
compliíTe fon v c e u , 
& demande fenlement 
deux mois pour pleurer 
fa virginite. 15^ 

I I accomplit fon vceu. 
zoo 

I I eft un modelle de 
la prudence 8c de la juf-. 
tice avec laquelle lc$ 
princes doivent agir 
avant que d'entrepten­
dré la guerre. 15? 3.106 

Si le vceu que fit 
J e p h t é n'ctoit point te-
méra ire . Les Péres de 
i^Eglife partagez fur ce 
fujet. xo8. futv. 

Si on peut excufer 
J e p h t é d'ambition. z o j 
8c zo4 

Si J e p h t é immola cf-
f e é l i v e m e n t fa filie , ou 
s'il T a confacra feulc-
ment a une perpétue l l e 
v i r g i n i t é . 110 

J e p h t é figure de J E -
SUS-GHRÍST. n i . & 
fu iv . t i 9 

Soumifllon de fa filie 
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image ¿c cclle d^svrais 
fidelles. ^l4 

J E R I C O . Son tcrritoirc 
fort agréab le & tr^s-
fertile , & p lanté de 

• palmiers. 18 
EWs cft a p p e l é e autr^-

ment v iUc des palmes. 

Jf i tusALEM, prift pa^ 
t r i b u de, Juda . j 
J é r u f a l e m a p p e l é e J é -
bus aupar«kvant;. j i . 4 . 
j i i . Sí j x i 

J M P I E S . Leur voyc cft 
trcs-dure. j x 

D i e u fe t i fa d'eux au 
jour de leur iport. 90 

JOATHAK feul d^foixant;^ 
& dixenfans de G é d é o n 
¿ c h a p q 3. la, c r u a u t é 
d ' A b i m é l e c h . i ^ o 

I l f e f cr t d'une parába­
le pour reprefenter aux 
Sichitnites la, folie de 
leur condui tc en c i i o i -
fiíTant pour leur rpT 
A b i m é l e c h . 161. \ 7 5 ' Ó 
fuiv. 

IsjRAELITES fOnt eXpG-
í e z en proyc a leurs c n -
nemis pour les faire 
fouvenir qu'ils ayoicnt 
q u i t t é D i c u . 5 1 . & 186 

S'étant a l l i c z .par m a -
í i a g e avec les C h a n a -
n é e n s tombent enfuií^: 
dans l'idolatrie. j 6 

Indul^ence d^s I frae-
litgs \ 1 egard des C h a -
n a n é e n s í u t un fujet de 
¡fijhutc Sc de i u í n e pour 

eux. ^ Xi , & 
Les Ifraelitcs au nom-, 

bre de quatre cens m i l l o 
font battus deux fois 
par les Benjamites q u í 
n'étoiQnt quq vingt-. 
c inq mil le . j 59. &: 341 

Josu^ . Sa mort. 15 
J U D A . Cette tribu par-: 

che a l a tete des autres;' 
tribus pour aller com^. 
battre l^s C h a n a n é c n s ^ 
9. 

LETITE dont la femme 
avoit é t é o u t r a g é c 

par ceux de Gabaa^ 
coupe í b n corps en dou. 
zeparts & renvoyc aux 
dou?e tribus. 31S 

t i B E R T i K s . Leur f o r c é 
d'efprit une vainc forc^ 
& une marque de fo i -
blclTe. %6f 

MA t . I I n'eft ppint 
per mis fous p r é -

texte de quelque b ien 
qui en puiíTe arrivej?. 

MANUE' pérc de Samfon 
demande a l'Ange forn 
nom. 1x5 

I j s'imagine qu'il v a 
mourir, parce , d i t - i l , 
qu'i l a v\i D ieu . 116 

Saintc i n q u i é t u d e de 
M a ^ u é pour f javow 
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commcnt i l fe dcvoit 
conduire a T é g a r d du 
fils que l'Ange luy pro-
met. i x j . & i j i 

MARI AGE autrcfois p r é f é -
ré a l 'état de v irg in i té» 
199- n o 

Si un hommc meurt 
fai^s cnfans , la loy or-» 
donnc que fon plus pro-
che parcnt é p o u f c fa 
vcuve pour luy fufciter 
desenfans. j g í . & 3,87 

C e qu? dcvoit faire le 
plus proche parent: lors 
qu' i l refufoit de 1 epou-
fcr. 351 

Bellcs regles pour, les 
perfonncs qui pcnfent a 
fe marier. 3^7 

MASPHA , li?;u proche de 

ME'CHANS. D i e u rait un 
tres-bon ufage des m é -
chans , au l i cu que les 
m é c h a n s font un mau-
vais ufage des créatures 
qui fout bonnes é tant 
fouvrage de D i e u . , 179 

MJERES c í iré t iennes o b l i « 
gees de fe purifter, afín 
de méri ter a leurs en-

, fans la grace du b á t e ­
me. 2.19 

H i CHAS. Son idolatrie. 
%90-, & fitiv, 

I I retient un jcune 
• homme L é v i t e qui é t o i t 

venu chez luy & le fait 
fon pxétre, ; ihid. 

S Ir É; 

N 

NA Z A R E ' E N . S ign í f í -
cation de ce m o ^ 

D e u x fortes de N a z a -
t é e n s . x j a 

L e s C h r é t i c n s dev icn-
pent des N a z a r é e n s par 
i c b á t e m e . z i ? 

S ' i l y avoit quelquc 
i m p u r c t é dans les v i a n -
des d é f e n d u e s aux N a ­
z a r é e n s . 218 

N o é m i s'en v a avec 
fon mari dans le p a í s 
de Moab a caufe de l a 
famine. 3 j ^ . v , Boos & 
Ruth. 
S i N o é m i fit bien dq 

tant preífer fes deux 
be l l e s - f í l l e s de s 'enre-
tourner en leur p a í s , 
3^7. & 368 

O 
46 

o 

T H o N 1 E E premier 
Juge d'Ifrael .^. <9C 

I I d é l i v r e I frae l de 
l a fervitade de Chufan 
roy de M é f o p o t a m i e é 
37. & 4 í 

PA 1 E s T 1 N E pleine de 
renards. a^y 

PARABOLE de Joathan fils 
de G é d é o n aux S i c h i -
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mites. 1^1 . i / ; . 176. ĉ » 
fu iv . 

P A S S I O N S . E l l e s font 
- autant de dieux é t ran-

gers que nous a d o r ó n s . 
314 

P A s T E u R. Faux Paf-
teurs qui font de la 
R e l i g i ó n une e fpéce de 
trafic. 309 

PATIENCE. JESUS-CHRIST 
á fait éc later fa patien­
ce toute - puilTante en 
demeurant i m m o b i l e , 
fur la croix lorfque fes 
c n n é m i s le preíToient 
d'cn defcendre. 164. & 

S A I N T P A U L m a r q u é 
par ees paroles : Ben-

t i a m i ú fera uto loup r a -
- -vipint. . ;86 
S A I N T E P A U 1 E. Son 

Toyage en la Paleftine. 

H 
PENITENCE. E l l e a la tor­

ce de defariner la Juft i -
ce de Dieu . 190 

P E R SE c u x 10 N. Heur-
reux ceux qui la fouf-
frent. 104 

PÍETE' veritable, en quoy 
elle conllfte. ? i o 

PREDICATEURS E v a n g é l i -
ques. L e u r í impl i c i t e & 
patience. x6$ 

PROSPE'RITÉ'. E l l e pro-
duit d'ordinaire l ' é l e -

* Ycment de Goeury 20 
P U N I R - Pour entrepren-

dre de punir les fautes 
*•: des autres i l fauc fe pu~ 

L I . 

rifier le premier. J4¿ 

R 

R E C H A B I T E S de£I. 
cendoient des G i -

n é e n s . 18 
RELIQUES. PuiíTance des 

os de faint Babylas. x6$ 

ROY. L a loy de Dieu nous 
oblige indifpenfablc-
ment d'honorer &: de 
refpcfter les rois. 50 

Refped de D a v i d pour 
le roy Saül qui le per-
f é c u t o i t a mort. j 1 

RUTH. E l l e ne veut point 
quitter N o e m i fa Selle-, 
mere. 362 

S a grande d é f é r e n c é 
pour l a b e l l e - m é r e . 3 í ^ 

O n voir en R u t h I 'ac -
complilfement de cette 
parole de l 'Evang i l é , de 
deux Tun fera pris &: 
Tautre lai í fé . $66 

R u t h , é t o i t de la v i l l e 
de Petra en Arabie. 3^7 

E l l e va glaner dans le 
champ de Boos. 371 
H u m i l i t é d e R u t h . 37a. 

373. 378. & 380 
R u t h condamnera au 

jour du Jugement un 
grand nombre de fem-
mes C h r é t i e n n e s . 577 

Vertu de R u t h com-
parée á celle d 'Abra-
ham. 3^7 

R u t h figure de T E -
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E l l e é p o u l e B o o s , & 
devient mere d'Obed 
ayeul de D a v i d , & T u n 
des ancétres de JESUS-
C H R I S T . 3̂ 5 

SACRIFICE. I I nc devoit 
s 'o f ínr qu'en un feul 

l i cu . i j 7 
S A M G A R tub* í íx cens 

Phil i ft ins avec un í b c 
de chame. 4 1 . & 8} 

S A M s o N". Sa nai f íancc 
xniraeuleufe d'une m é r e 
í l é r i l e préd i t e par un 
Ange. ZÜ. Se zzy 

Seconde apparition du 
meme Ange. 113, & 

L ' A n g c difparolt en 
s 'é leyant avec les flam-
mes. 2.1 y 

Samfon,Nazai:cen des 
fon enfance. z i g 

L a m é r e de Samfon 
o b l i g é e de vivre comme 

; les N a z a r é e n s jufqu'ala 
naiíTance de fon fils.xzr 
& 2.Z8 
Belle re f l éx ion pour les 

«aeres fur ce fujet. z i ^ 
Samfon époufe une 

fcmme Philiftine. z j y . 
& Z38 

I I d é c h i r e d é fes feu-
les mains un l ion & 
le met en p i é c e s , 13 C 
& 139 

J l trouve peu de jours 

I 'v E . ' 
aprés un r a y ó n de m i e l 
dans la gueulc de ce 
l ion. ibid. 

I lpropofc unenigme 
aux Philiftins le jour de 
fes noces. Z40 

Les Philiftins d é c o u i 
vrent le fens de cec 
eiiigme par le moyen 
de fa femme. z4o> 1 4 1 . 

Samfon, figure de J i -
s u s - C H R 1 s T. 146. 
i á i . 2.64. & 178 

Sens fpirituel de l ' é -
nigme de Samfon. Z48 

L i o n tué par Samfon, 
dans la gueule duque! 
fe trouva un r a y ó n de 
miel , figure de JESÚS-
CHRIST. z4y. & i ; o 

Samfon en certaines 
chofes figure de JESUS-
CHRIST, & en d autres 
figure de fes membres. 

I I prend trois cehs r c -
nards, les lie l'un á Fau-
ere par la queue, y atta-
che des flambeaux & les 
envoye dans les b lez 
des Philiftins pour les 
bfü ler . 154. & faiv. 

N'ayant dans fa mairi 
qu'une machoire d 'ánc 
i l en tue m ü l e P h i l i f ­
tins. 

E t a n t p r e l í é d'une cx-i 
treme foif i i arecours 
a D i e u , & i l fait fort ir 
une fource d'eau d'une 
dent de cette macíxoirci' 
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fa.f7. »«5. S c i 6 6 

II vacn la villc dc 
^ a z a , & cnlévc la nuit 
les deux portes de la 
TÍ11C,& les porte jufque* 
fur le haut d̂ une mon-
tagne. i 6 8 . 5c 177 

II aime Datila Y cjui 2 
forcé de Timportuncir 
l'oblige de luy décou~ 
Trir ce qui k rendoit fi 
fon. i(58. & St 
.̂ 75» . 

II perd fá forcé en per-
dant fes cheveux. 1 7 1 , 
&x8i . 

I I tombe entre Ies 
mains des Philiftins qui 
luy crcventles ycux, & 
le jettent dans une pri* 
fon oü ils luy font tour-
ner la meule dumoulin» 

Samfon ébranle denx 
colomnes, qui en tom-
bant entrainérent la rui­
ne de lamaifon oii les 
Philiftins s'ctoient a C 
fcmblez en tres-grand 
nombre, & fait mourir 
en mourant luy*-mémeí 
plus de Philiftins qu'il 
n'avpit fait durant fai 
vic. 174. 175, i S ¿ . ¿c 
*87 
, L'aveuglement du 
corps en Samfon de-
vient comme la fourec 
d'une nouvelle lumiére. 
183 

Samfon,figurc de J E -
s u s-C H R x s T, eomme-

Dalila , de la Synager-
gue. x iy , 

Amour dc Samfon 

ftour Dalila luy fut uno 
buree de quantite de 

raaux. 1 7 ^ 
SSRMENT des Ifraelitcs dc 

ne donner leurs filies c a 
xnariage a aucun des 
Benjamites. 35) 

L a légereté & l'im^ * 
prudence d'un ferment 
nefont pas des raifons 
qui exemtent de le te­
ñir, j j i 

SIRPINT d'airain é lcvé ' 
dans le defert par l'or-
dre deDicu pour la gué-
lifon des líraelites de-
•int depuis un fujet d'i-
dolatric. i$9 

S1 c H E M. L'afFeílion de» 
habitans dc cette ville 
four Abimélcch fe 
change en une hain© 
tnortelle. 164. & 178» 
v. Ahimilech. 

SSLO , lieu fámeux a caufe 
de l'Arche. j 11 . j 15». j 4 4 

Enlévcment des filies 
de Silo par les Benjami^ 
tes. 349 

S I S A R A tue par Jahel 
femme dc Haber , Sí; 
commént. 

SONGES c i iTpycz de Dic** 

135 

r ABERNACLE. I I fut 
érigé áSiloaprés 1c 

p aflage du Jourdaiu. 9 
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T É N T A T I O N . Sa l o n -

gueur cft a craindrc. 

THOLA Juge d'Ifracl . 181 

V 
V 

I B prefentc. S'y r c -
gardcr commc en 

n n c x i l . 117 

V1 G 1 L A NC i continucl-
1c, ncceíTairc pour con-
fcrvcr la gracc. 14 

V o Y s. L a voyc des i m -
pies eft une voyc tres-
dure, ĴÍ, 

Employer les voyes 
de douceur aupararant 
que d'en venir a cclles 
de rigueur. 557 

Mm de U Table dtt L h r e des Juges & de Ruth* 
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E x t r a i t dn P r i v i l é g e du Roy, 

A R Grace & P r i v i l é g e du R o y , donne a Verrai l les 
le jour d ' A o u í t , Tan de grace-1677. sign^» 

Par le R o y en fon Confei l , d'A L E N c E & f ce l l é f í í eft 
permís au íieur de S A c Y de faire imprimer par tel I m -
primcur ou Libra ire qu'il voudra cho i í i r , la t r a d u í t i o n 
qu' i l a faite des L ivres de Jo f u é , des Juges, &c . avec 
M s Expl icat ións Littérales & Morales tirées des Saints 
Teres , durant le tems & efpace de Yingt années e n t i é -
res & c o n f é c u t i v e s , a commencer dy jour cpe chacun 
defdits L i v r e s fera a c h c v é d'imprimer pour la premie-
re fors , en vertu du prefent P r i v i l é g e , avec défenfes 
a tous Imprimeurs , Libraires ou autres, de quelquc 
q u a l i t é ou condition qu'ils f o i e n t d e íes contrefaire 
í o u s quelque pretexte que ce foit, m é m e d'en faire des 
Extra i t s o ü abregez, a peine de trois mil le livres d'a-
mende, de c o n f i í c a t i o n des exemplaires contrefaits 8c 
de tous d é p e n s dommages & intére ts , a iní l qu'i l e í t 
p o r t é plus au long dans lerdites Lettres de P r i v i l é g e . 

Regifiré dans le L i v r e de l a Communauté des Int" 
frimettrs & Libraires de Parts lepremierjourde V é c e m -
bre 1 6 8 2 . S i g n é , A N G O T , Syndic . 

E t le fíeur anclen Avocar au Parlemcnt 
de París , en qua l i t é de L é g a t a i r e univerfel & d ' e x é -
cuteur teftamentaire dudit défunt fieur de S A c y , a 
c é d é le droit qu'il avoit dans ledit P r i v i l é g e a GUIL-
X A U M E D E S P R E Z , Imprimeur & Libra ire ord ina i -
re du R o y , pour en joü ir fuivant le traite fait entr'eux. 

Les Livres de Joftté , des Juges & de Ruth o n t é t é 
achevex. d'mfrimerpoHrlafremiérefóif le 1 . lévrier 

' X687. 
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